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L'empereur Nicolas a siibilemcnl quille sa capitale le 21

mai. Avant que Sainl-Pélersbourg cùl Irouvé I i;xpliealion

de ce brusque dépari el etil connu le biil véiiuble de ce

vovage, avant nièuie que nous pussions en être diiicliinenl

inioriiii'S à Paris, nous apprenions par Us journaux de la

Hollande que le czar avait liaviT>é Merlin it La Haye, cl s'é-

tait embarqué le 51 pour rAii^:lilerîe. l,e liiirun de IIhiiimw

est allé recevoir son souverain à MiiMleli,iii|iieiiKiit:i\\iiip|\Mi li.

De grands préparatifs onlclé ini|inpvisi'>ii llin kinj;liuin-l\il;ice

el a Wiiid.sor pour une rccijitioii doiil li"- fiiiillis anglaises

célèbrent d'avance la magnificence et ht >pliijilenr. Le roi

de Saxe avait préct-dé £i Londres l'enipiieiir de Hussie. il

semblerait que Sa Majesté saxonne ignorât ipi'elle dt'it se ren-

contrer avec ce monarque , car un bal au profit des réfu-

giés polonais ayant été organisé à Londres el fixé ilepuis

un certain temps au II) juin, le roj de Saxe, auquel une
grande fMe devait élie tlonnée ce même jour par le conile

de Willon, s'est prèle à ce qu'elle fût remise pour ne niiiie

en rien à la sotiscriplion des réfugiés. Quand l'arrivée du
ciar a été annoncée, les dames patronesses se sont réunies

ur délibérer sur r.ijonriiement du bal polonais 6 une
poque ultérieure; mais il a été décidé qu'il aurait lieu

néanmoins le 10 juin, el que la cour et la ville pourraient

ainsi en même temps, tt au besoin cliacuiie île leur c6lé, fêter

le vainqueur et sympjlbiser avec les vaimiis. Du re-li', l,i

visite de l'einporcur Nicolas n'occupe pus seiileincnt la risliion

et les curieux de Londres. Les diploiii ile< Iroiivenl à re fait

toutes les proportions d'un événeineiil. .Sans doute d'attirés

lètes couronnées se soni mises en roule iluns ce même mois
de mai; mais le mi des llelges, le nu île Save, le roi de Ba-
vièa', ont le privilège de pouvoir ipiiller leurs sujets el leurs

Etats sans (|ue l'Lurope s'en émeuve lieatlcoiip. Les déniar-

cbes de rempereur de Uu>sic doiiiieiil plu.- à penser, el les

chancelleries, parodiant le mot de Vestris, se disent : n Que
de choses dans une visite'. »

Si celle-ci est de nature .'i faire songer nos gouvcmanis,
clic ne doit pas du moins détourner notre atleiilion de ce

qui s'est passé chez nous celle semaine. Noire dernier bul-

letin a laissé M. le ministre des alTaires élran^ères occupant
vendredi dernier la tribune de la chambre tles députés, el

clierchanl ii détruire l'effet que M. Tliiers avait produit dans
la séance précédente. M. Guizot a été éloquent el habile. Il

s'est alLiclié ;\ prouver que la conduite qu'il a tenue lui était

toute tracée, lut était imposée par le traité avec Uo.s;ts, signé

par l'ordre du pié>ident du cabinet du I" mars. Les termes,
en effet, un peu ainbigns de l'article i de ce traité, coniinen-
lés d'une certaine favon, pouvaient se prclcr à faire croire

poi

em

(Iti'en l'écrivant on n'avait rien voulu dire, et que l'indépen-

uance de la république de l'Uruguay, quoique slipiilée, Thiit

laissée à la merci d'une guerre qu'il était loisiMi' au président

de Buénos-Ayres, non pas même de repreinlre plus lard,

mais de conliuuer iinmédiatemenl. M. Thiers est remonté .'i

la tribune ; el, muni de docuinenls officiels, armé noUmment
du procès-verbal de conférences dresse par le signataire du
traité, M. l'amiral Mackau, aujourd'hui minislre de la nia-

(Micolas I", empereur do Ruislc.)

riiie, il a déterminé le véritable sens de cet article \. et

prouvé tonte la portée qu'il avait. Il a iiioiilré qu'alors

qu'on faisait enlendie la menace au président Itosas, el qu'on

1 amenait il une satisfaction, la France n'avait à faire valoir

conlre Huénos-Ayres que pour ileiix millions de réclama-

tions; que, depuis celle époque, el au mépris du Irailé, le

chilTre de celles que nous atiiions \ exercer .se moule \ dix

millions. Nos iiileréis et noire dignité nous font donc, à ses

yeux, une loi de lucllrc un tenue au.x exactions de ilosas,

comme l'humanilé nous impose le devoir d'entendre la voix
de nos compatriotes de Montevideo. M. Thiers avait été rare-
ment plus palliéiique en même temps que plus énergique.
Nous dirions qu'il a enlrainé la Chambre entière, s'il n'avait

rencontre quelques liilii i iipleurs. doni les coiilradiclions lui

ont fourni plusieius beaux nioiiveineiils d'éloquence. 11 a vu
el il a dit ipie le senlimeiil iiKinifesle de la Chambre devait

le rassurer cl lui suffire
;
que le ministère ne s'y mépiendrait

pas; qu'il comp'reiidiait dans
celte occasion , comme dans
celle du droit de visite, qu'il

y avait un parti meilleur \

prendre que celui qu'il avait

précédemment adopté. M. Uui-
7.ot a cru ne p.is devoir contre-

dire ces paroles; il s'est en-
gagé à prendre toutes les me-
sures nécessaires pour assurer

les personnes, les propriétés et

les droits des Français établis

à Montevideo. Nous ne sau-
rions donc croire à la nouvelle

que le Times donnait pendant
que cet engagement se prenait

.\ notre tribune : « L amiral

frainais Laine est arrivé, dit

celle feuille, le 23 février, à
.Munléviilin. On annunvail que
SIS insiriiclions élaieiil d'in-

sister sur k désarmement des

Français. »

La discussion des crédits sup-

plcmcnlaires, .'i laquelle celte

mémorable lutte oratoire avait

servi d'ouverture, a ensuite

paisiblement et solitairemenl

suivi son cours. Après des

émotions aussi vives, une allen-

lion aussi sotileiuie. li > chif-

fres amènent pronipleiiienl la

fatigue, el on les vole |i,ii en-

nui et pour en finir. Cependant

un débat et une lutte se sont

engagés & l'occasion d'une

somme demandée par h- mi-
nislre des finances iiotir être

employée parluien stiliveiitions

et iiideninilév aux maîtres île

postes iliiiil l'ilibliSMiiieiil des

cheniiii- de f.r a pu rendre la

position difli.ile.Oii a failohser-

ver d'un colé que l'Iilal, apri s

.s'être imposé d'aussi (;rands sa-

crifices que ceux que met à .'a

charge la loi de IHi2, et aprè-s

avoir éUibli le réseau île fer,

doit se regarder comme dispen-

sé d'en consentir île nouveaux

pour le maintien des relais de

|>oste; que les voies nouvcllis

de coiiiiuiiniiatiou seraient

présumées bien insufTisantcs cl devieiiiliaieiil doiihliinent

ruineuses, si l'on se croyait foné d'enlielenir loiijoiirs,

comme en ras, des relais de poste il coté d'elles, et de le faire

aux dépens de Ttlat; que les conseils municipaux des vill(!s

qui avaieni adopté l'éclairage au gaz n'avaient pas cru devoir

pous,ser la précaution jusqu',! coiiliiiuer à cnlrelenir les ré-

verbères. D'aulres opposaiils à la nnsiire ont fait observer

que le gouvernement devait, s'il inliail dans un pareil sys-

tème, le mettre franchement aux voix el demander, sauf à .se
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lircra! Ce n'es! plus le monic liommo; li;.;iirez-voiis un pri-
sonnier (?cli;i|)|)« de sa cliiiînc; il ril, il (j^iiMbade, il fait mille

folies, le Champagne, la galanl.'iie, la bonne clièie, l'air dd-
"braillé, les ganis glacés, la bnllo vernie, le frac élégant, la

rose à la boutonnière, voilà Colombct! c'est un vrai lion;

tout à l'heure, c'était un agneau.

Subrc chez lui, vèln de noir, marié, le regard liunible et

timide, liors de chez lui, flolombet se donne pour célilialaire,

affronte intrépidement le premier venu, dévoile une soif for-

midable et veut époU'-i r lis veuves.

C'est au inilien d" lelle lulle vie (lue madame .Mgncperse,

M. Malliun et madiiine (.'olornbet elle-nN''nie le surprennent.

Horreur! est-C') bien lui'ftjnoi! mon gendre? (pioi ! mon
mari? mais nous irons tous en enfer, et déjà Satan prend sa

fourche pour nous eiifourclier!

l'n ami de Colombel s'entremet dans cette aventure; c'est

un homme de sens, (pii pralicpie la maxime: Rien tie Irnp;

il entreprend d'eu f.iire profiler les Colondiet et de la tour-

ner à leur usage : « Si vou'^ éliez moins au>lère, dit-il à ma-
dame Colombet. voire mari ne Mius jouer.iil pas de ces tours;

mais vous lui offre/, l'emnii à ilomicile, il va chercher le plai-

sir ailleurs. l'ounpioi iir- dan>ez-\ons pas un peu? pourquoi

ne riez-vous pas un peu? pnonpioi celle periielueile sévérité

de ïisi'ges, de di-rours et de co.-liiuies? Ne diiail-oii pas que

la vie est un prêche ou un enlerremenl? (tue n'allez-vous

de temps en temps au bal? (jue ne recevez-vous quelipies

amis? (|nu ne souriez-vuus par hasard? — lili I mou Uien,

dit la jeune femme, j'aimerais a.ssez cela; mais danser, mais '

sourire, bon TtiAi! j'aurais peur de fâcher ma mère.

Ou la décide cependant. Voici qu'elle rejette sa rohe de

cnuleur sondirc, cl, tonte blanche velue et counuinée de

Heurs, se préparc au I1.1I. » Diable! dit Colombel, ma femme
est cbannaute!» et déjà son humeur mau>sade s'adollcilj

Puis il devient aimable, puis empressé, puis lieunnx. Totllâ •

heure il avait envie de sauter par la fenêtre pour échappef

à la monotonie et à la Irisles'^e de sa maison; maiiitinant, il
'

y reste volontiers, et bleiilol il y restera avec pUisir. Mais

que dira lu hclle-mèr>'? mais ipie dira M. Mailiieu? i

;,e saHe ami écnndnit .M. .Mathieu, qui, après tout, u'étail

qu'un Tartufe réchauffé, convoilaut la vieille .\igui perse
,

pour son colTre-forl. yuaiit à in:i<laine Aigueperse, le casesl

plus difficile et la nuance plus délicate; d'abord ellesj fâche.
'

« Mais, dil Colondiel, je veux èlri' maître chez moi.— Mais .

vous Pies dis pan IIS, i> réplique l'.Vigneperse. Sur ce ton, la I

querelle menace de .^'achever par nue rupture violente; hou- '

reusement que Colombel est excellent et sa femme aussi. I

• J'irai le soir au bal avec mon mari, dit la jeune femme ii sa
j

mère; el le malin au prêche avec vous.» Celle espèce de
1

compromis arrange l'affaire, et tout le monde vivra dé.snr-
}

mais beiiri'iix dans la mai.'^ou Colombet, surtout une certaine
:

petite lille naïve, dont nous n'avons pas encore parlé, mais :

qui n'attendait que ce traité de paix entre le bai et lu péni-

tence, pour épou^er .s"n cousin Edmond.
Il y a de jolis mots, de jolis scènes et de la gaieté dans celte

vive comédie, qui n ohlen.; un succès (rès-décidé.

Elle est lesieinent el a;iréablemeut jouée par Provost, Brin-

deau et Régnier, qui a élé plein ilc verve dans le personnage

de Colombet. Mailame Desnioii'seaux a-l une vraie douai-

rière âpre et bigotte; madame VoInyS, une charmante péni-

tente convertie au monde; mademoiselle Oeiiaiu riiuplitavec

convinanee jou rôle de veuve; qiianl 11 mademoiselle tiMe,

que depuis den\ ans le public regrettait, elle a légitimé son

retour p.ir b'-aucoup d'amabilité el de grâce. Aussi, le par-

terre l'a-t-il accueillie, comme une jolie femme el nu frais la-

lent, de son bravo le plus doun.

Bouffé, cep'MidanI, se fait ajiplatidir au lli^nll-e des Variéf^i

loiis le nom du chevalier de IJripnon. Ce chevalier n'est rien

moins que chevalier : il s'appelle .NngenI tout court. Or, No-
»t que le vieux valet d'un certain dut de Moraiigles,

i.ible, 1res vertueux , trè-i-excellent jeune hoininn
,

IIS nu maravédis : la révolution l'a ruiné coiii|délc-

l'oiir dissimuler celte ruine des Mnrangies aux yi iix dit

monde, pour la cacler à M. le dut bii-nième, ce hou Nogenl
fait comme le Caleb de Waller Scott, il se démène. Il inveiile

niill.' ruses. Il fiit plus encore : sous ce nom de clietujier de
<ir!;;iion, tantol il donne des leçnns de lan«uc fruiifaise ain
l'i'i-wns (lediics'esl réfugié il Berlin), tantol des leçons (le

"t tantôt d'anire eliose. Le fruit «b'ci's travaux clan-

. ce bmi Noiient b; Iransinet à son iiiailre, en lui l.iis-

iiirc qu'il les li^'iit d'un banquier ehars^é des aiïaireS

de .M. je duc l't de son n-venu. Il v a donc des moments où
le duc fiit grande fiKure, joue, (éclabousse les pas.sants du
IiMil d'un hrillani équipage, et se donne la contenance d'un

'iiime miliioiiiiaire; mais le lendemain il n'a plus le

. c'est dans iri de ces lendiMiiains-U (pi'il s'aperroil

i~o de son bon Nnsent. D'abord son amour-propre esl

I II s'emporte jiisqn'^ la violence; puis il s'apaise et

1 ins les bras i|,> fou vieux et exclleut serviteur.

nfin, conuiient M. le duc sortira-t-d de celli^ dé-
Nod^MiIol la l'uni l.-iice ne s.mt-ils pas 1(1? Nogenl,
iloiiniiiii ib-s l.i rii-i lie gavotte il une riche douai-
inplot.' Mills 111,1 m le inaiiave de la nièce avec son
M.dM Moniugies. Il s'agit d'un million, et d.jii h,

isent; mais cette même l'rovid.'uce ipii travaille.

innierit avec Nogi'iit, jKiur lehohlnnrde Morangies,
inrir ."i notie jeune duc une miIm' marijuis» ti une
]iie dot dans une simple grisiHi' dont il est aimé. No-

1 jiliis nu'à l:iissir faire, et à jouir de la ri'Stmir.itlnn

jiiiison (les .Mi.i:,ii,M..s II . ..,,1 ,,;,!
I,. fait ijp |,

l'fovidenceou par !•• I

'

ii-! Moringies
est riche, beiiriiix ei :

Le talent de PoiilT. .
I toncliaiits, et

un dénonmeni Irèsbalule, ont il, . i.lr \r .su, . . - de c. Me jolie

pièce, :'i laquelle on peut reprocher di s d.vrioppeneiils un
jeu lenis dans le premier acte. Mais déjj'i le savoir-faire dis
auteurs avait fait disparaître ce défaut (Ifs la seconde re-
présentation.

i
Courrier de PMfln.

I
Vendredi dernier, vers sent ou huit heures du soir, si

vous aviez parcouru les rues de Paris, ses quais el ses bou-
levards, vous auriez vu On spectacle assez original : toute la

ville avait le nez en l'air; j'enlends les honnêtes Parisiens qui
n'étaient pas restés ce soir-là sous leur toit domestique, à
lire leur journal en bâillant, à faire sauter leurs petits sur
leurs genoux, à se quereller avec leurs femmes, à gronder
leurs servantes, à se décrocher la mâchoire dans nu fuulcuil,

à médire du voisin, à jouer au «hist ou au jeu d'oie, ù se ron-
ger les ongles, à se passer un cuiedeiil 5 travers les molaires,
à se gralter l'os frontal, à fumer iiii cigare, tontes récri'atiuns
(lui embellissent ^exi^telRe el aident a faire passer les heures
du soir si difficiles et si lentes.

j

C'est du Paris ambulant, du Paris promeneur, du Paris
vag.ibond que je veux parler; or, ce Patis-là, je vous l'ai dit,

s'était tout à coup arrélé dans sa course erraiile, el, le ventre
tendu, le menton levé nii ciel, le dos renversé, il plongeait
son regard dans la patrie dos étoiles. N'est-ce pas, m elTet,

ce ipii s'appelle avoir le nez en l'air?

Mais pourquoi avait-il le nez en l'air?

Il ava;l le m/, en l'air parce qu'il regardait une éclipse de
june, et que les éclipses de lune ne se passent pas d'ordinaire
à la hauteur du pavé.

C'était une léiiéalion des plus comiques : tout le momie
iounil à l'aslronome et à l'astrologue; les télescopes élaient
nraqués sur les places publiques et à lu face du bon Henri,
le roi inamovible du pont .Neuf. Les petits garçons se bis-
saient sur le dos des pères, les petites lilles se dressaient sur
les bras des nonrrici'S.

On peut affirmer ipie, le lendemain, It moitié de Paris
avait le torticolis on le tour de reins.

C'est peu du torticolis, c'est peu des reins endoloris et
j

malades; l'éclipsé caiisr bien d'autres disgrâces : les larrons

Y nagenl en pleine ra,iiiie coninie les poissons dahs l'eau. Ali 1

lien de on? occuper île ce qui se passe dans la lune, mes
|

Irés-cliers ("arisieiis, qu,. ne reillez-vous stir vos glftlssets el
;

sur vos pnclirs? L'»(;i|,' filou piolil,- de ce nmineid iilémo-
j

fable (III le bnii liiiiM>'iois vojase dans les astres, pour faire
ses coups impiméniciii. Il griipille à (lioilB fcl h gauche < il

'

escamote de çd el de là' el tout à riniire, qilafld cellii-ci 1

cherchera sa montre, celui-là son foulard, ci le blonde 5on
binocle, celte hriide son liratelel... éclipse l(i';ilel Montres,
bracelets, foulards, l»i(i(ycles, tout .s'est éclipse avec la lune.
Profonde allégorie, moralité non moins profonde, dont La
Fontaine a placé l'expliratioii au fond d'un piiils! Nous nous
occupons de ce qui se fait chez Mars et chez Saturne , el
nous oublions de regarder si on ne nous vole pas noire
femme ou notre coffre-fort ; aussi les grands publiques n'ont-
ils pas de science plus certaine ([ne de dire aux peuples qu'ils

gouvernent : « Voyez donc nn neu là-haut, dans la lime, .si

j'y suis! » et pendant co lerfips-là, ils font main-basse sur les

libertés et la forlune publiques.
Du reste, il n'est ipiestion, depuis f|uelque lemps, que de

voleurs et d'histoires de voleurs; on dirait que Pans est eon-
veiti en forêt de liundy; ce n'est pas qu'on arrête les gens
.111 coin des rues et que d'horribles brigands vous ileiTiandeut

la hollrse ou la vie, barbe noire au menton et pistolet à
l.iceinlnre; nous sommes trop civilisés el trop pohs pour
per.sévérer dans Ces hahittides classiques du bandit de mélo-
drame; messieurs les voleurs exercent avec un raffinement
do manières, avec une élégante de formes qui ne permet-
IChl pas le smip^im. Comment s'imaginer que celle main
délicalemenl revPtiie d'un ganl paille fasse le mouchoir?
Cmiiiueiil croire (lue ce fin babil d Elbeiif et celte botte d'un
vernis irréprocliable, chaussent et baliillent un philosophe
(b' ciiiir d'assises ou de police correctionnelle? Le vol.iira
l'air de si bonne maison et d'm.e si honnête rréatuie, que
sonvehl le »olé lui confie sa douleur el lui deiiiamle iiMin-
f(Mte. K J« viens d'être volé, monsieur. — Pas possible,

nionsienr. — Je vous assure {pie si, monsiiMir. — Comment,
tn(iu-i,'ur, il y a des èlres assez mal élevés pour vobT une
excelbnte tête' comme la votre! — C'est une infamie, n'est-ce

fins, innnsieur?— Certainement oui, innnsieiir. — Vous êtes
luji lion, nionsii'ur. — Pas le moins du monde, monsieur.^ Je vous lemeicie ib' l'intérêt que vous pnnez à mon in-

forlinie. — C'est si nalnrel, mniisiiiir; comment voir de
siing-froiil dévalisiT un honnête homme? —Voulez-vous me
faire le plaisir, monsieur, d'accepter nn petit verre? — (ier-

taineineiil, oui, monsieur. — Je serais enchanté de faire nue
plus ample connaissance avec vous. — Vous me faites hon-
neur, monsieur.— In si galant homme!— Ahllimn-ienr! n

lit sur cet ah! sentimental, le voleur s'approchant du volé,

comme par une explosion de sensibilité irrésistible, escamote
lestement l'épingle en diamants qui s'élal,' orKiieilleiisemenl

sur le juliol (Je sii chemise, et la (.disse ilins s;i piiclie, à rlilt

de l.i l.ihalière d'ur qu'il :.'i'tuit préalalil'io, lit approprié.,.

Huit jours après, le volé, de rit(Hir duis sa ville natale,

raciinle sa inésavi'nliire it ajoute : « Mais, i e qui me con-
sole, r'fst (pi'an inêiiie iiislaut |e faisais rnniin!<'ance n\rr
nn Parisien chrmant qui m'a plaint d lu ' •

,

ponsM' la politesse jusqu'à éibrtiipT avec 11

d,' l'aniili.l. .. Pois, à Irveniple de M. de P.

I.intde ce'dainiié Sbilgindi. il s'écrit^: . (,'.-1 n- -, im inini. u,

lioirinie que j'aie rencimlié à P.irisl »

Si h' iMiiiihre des vol, ins se perÎTlionne et s'accroît, le

nomhr,' de vi.-ux Ik'iIi'Is, iI.s liot.ds hisioriii'os

diiiiiniie. Ln voici nn enrnrn, après i.mi ,1

déiiiolisseiirs nvttent à b.is pour é|,'V. r l.i 1

Iri.ll,' .-I l,' |'i,.-.| Kl. m .: -.11 sur 1rs llébll- ....
divins et ,l" iluis. Cet liôl>'l. tout |,|,m ,]t

so'ivinirs 1: sir le boulevard lla!i,n, à

l'angle de li '

: le doUX nom de Oiiimard lui

servoit de caulioii, (I vous n'enirier pns sous ces voflles do-
rées sans resnirer comme un parfum de vie élégante cl de

volunlueux loisirs; on sentait que l'esnri' et les mœurs du
dix-huitième siècle s'étaient occufiés (lebàlirccl asile char-
mant el y avaient régné eu maitres.

La Giiimard fut, comme chacun sait, lu danseuse adorée
au (Ji.v-hnitième siêc!,; ; le maréchal de Sflubise chercha près
d elle, en ipialilé de soupirant, à se tresser des couronnes de
niyrle pour.ieinplicer les lauriers qu'il n'avait pas cueillis en
(liiahle de gcuéi al ; on ne .«aurait due piéciséuieul que Sou-
liise travailla avec la (Juiinaid comme à Kushack, pour le roi
(Je Prusse; mais si la b.iyailère lui accorda du mvrte, elle eu
éparpilla les feuilles et les branches sur bien d'autres assail-
lants; de siirle qu'en vérité la victoire de Soubise fut Ircs-
parlagée

: il était arrêté que nulle part, ni eu guerre ni en
amour, co pauvre maréchal ne resterait compléleinenl ma'i-

. tre du champ de bataille.

I

La Guimard fit élever l'hùtel en (inestion avec les produits
(le ses campagnes en pays d'Amalhonle el de Cvthêre. Klle
s adressa d'abord à Kiagouard, l'illustre de ce temps-là ; Fra-
gonaid se niit à l'œuvre; puis, nu beau jour, sur je ne suis
(juelle plainte de la Giiiinard,— un caprice de danseuse sans
iX»uU\ — il pi il li, mouche et se fàclia. La Giiimard, ipil n'é-
tait rien ino'iis que palienle, l'envoya au diable; il y alla,
mais en se promettant une bonne vengeance que voici.

pans le salon, d'un tiortl exquis, tout éclatant d'or et de
peinture, la Guimard était représentée en pied, d.ins le cos-
tume de Terpsycbore, souriant de son plus aimable sourire,
regaioant de sou regard le plus tendre et le plus rliarnianl.
r ragonarii se glissa, un malin, dans ce salon, sans être aperçu,
prit son pinceau, en donna Irois ou quatre coiifs sur la bini-
(.•he et sur les yeux de cette rerspsychore adorable, et au lieu
ue I air.séduisant el tendre, y mil un air furieax et maussade;
cette trahison accomplie, il .s'esquiva C(niime il était venu.
La Guimard revint escortée de ducs et de marquis conviés

par elle au plai^ir d'admirer son portrait. Je vous laisse de-
Tiiier sa colère en le voyant si cruellement métamorphosé,
tlle entra dans un terrib'le einportemenl ; el ducs et marquis
de rire; et plus ils riaieiil, plus notre (iuimard devenait fu-
l'ieuse, conséipienimeiit plus elle ressemblait à la Terspsy-
cliurc enlaidie par Fragonard. Jamais vengeance ne fut plus
complète, car ce fut le lendemain le passe-leinps de la ville
et de la cour.

luette Guimard élait loulefois une aaivable et excellente
nllc

; un peu maigre, disent les gourmets (le son temps. Grimin,
qui n'était pas ce jour-lj en humeur de galanterie, l'appelle
une araignée. Terpsychore est bien loin ! — Du reste, l'O-
|>éra et sinluiit le corps des ballets a toujours été eu proie
a cet insecte; voyez notre ballet de l«4i : que de danseiiseii
se disent des Tel psydiores. qui ne tout que des araignées
comme la Guimard, tendant leurs toiles pour prendre les
niouches de l'orchestre tl de ravanl-scène.

Non-senlemeiit la Guimard était humaine, quelle danseti.se
ne l'esl pas? mais elle étail charitable; témuin les 1),000 li-f

vre s d'étremies que lui donna le inaiéchal de Siiubise, et
qu'elle (Convertit en anniônes pour les pauvres frappés par le
cru,l hiver de ITIJS, allant elle-même de niansarile en man-
sarde, de misère en misère, disli ibiier son bienfait. Ce gé-
néreux dévouement la mit en grande réputation de chanté,
et lui attira une é|iitre de Marmoiitel qui commence ainsi :

Esl-ll liien vrai, jeune et belle damnée.
Que (lu llieàliv, enitieiti psr les (Ris,

fil vas clieretier dans de (toUfi galeljs
L'buuianité iilainlltet (liaadoDiiée ?

Ainsi Marmontel t\ttn ut\e tnaiivaise éptlfe pour une bonne
action ; il n'en a jamai.^ fait d'auties !

Cet hôtel de la (iuiMafd, dont l'amour fil les frais el dont
le plaisir dessina le plan,- Comme dit un coiiteniporain, est

déjà au niveau du Ml. Le nichée de Cnpidons ipi'il cucliait

depuis qu;jtre-v iiigls arts s'est envolée, de peur d elle écrasée

fous les gravois. DrUialti on y aiineia de la toile, ou bien on
V vendra des julientlM Cl des biftecks. — Passe encore pour
des côtelettes à lu Sdllldsc !

Après la (inimariL (iaft<ms deTaglinni; Iransiliun natu-

relle: dedaiiseiise k (liins«»se, il n'y a que le pied.

Nous dirons doue (JKfi ffiadeni"isi II,, Taglioni a ciiinmenc(S

ses représeiil.itioiis. I', eM là une gi.iiiil nonvellf, et si vous en
douiez, allez un pell tnir la foule qui s,, presse au biiieau do
location ; on se dispiil- m< <':i'\ 1

s .1 |, - !.._,,s

mille bravos accu' •

bravos se mêlent !•

Marie TaKlioiii a r.

l'avait si lougleinp-

sion pour cett,' «1

.

racti-iise le l.il il '

a-l-ilaugiie '

Ce fut |.

première fo

i'anliqtie é,

rouelle, le v

délrônés; h
pii'd boit, 'Il

moiselle Cj-

el I-

et, le soir venu,
' biyadère; aux
• I les couronnes.

,'Ullioiisiaste qui
i,'n ôlé à sa pas-
iiivranle qui ca-

. ;iu Contraire, en

I" Marie Taglion) dilKa pour la

iir, jour inéinoraMeftù s'écroula

l.e vieil inlreclial( Fa vieille pi-
l>'>, le j''l,'-hatlii séculaire furent
•ire s'eiifiiit di'sespi''iée el d'un
s i!,, d insensés, nepiiis made-

idaiiie liaidel, furent tuées d'un
' L"''oiir d.iiis les profondeurs du

p "
. Marie Tnglioni régna à

Pan . 111 soiiM raine adorée.
I
"

1 elle el fi divin, que lu

r, une langue naiiicu-
/• et d,' plumes (l'hiron-

. _ r au monde.
Mil comme une goutte d'eau sut'

un,' ' lil alors un critique de ma con-
nais- . .. . Ile est plus légère que /a gaz4
agitée par la buse; c'ist un ange qui nniontc au Ciel .sous

les traits de la liaijaAtni c'est urtc Mjlfhiih i{iii s'envole
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comme l'ime d'une jeune fille qui meurt

d'amour; dans lus collines lleuries de

la Suisse, là où s'abrite la demeure de

Guillaume Tell, l'oiseau léger ne sau-

rait suivre ses pas; au serait. (|uiinj elle

excite la révolte, quelle aliin'c a l'Iiis ilo

charme et de séduction, iiiiillu viui^;.;

plus de di'cciice, nui'.lle ani;i/,iiiic plus do

lierléV hi l-'iUr ihi Ihiniilir nous a ré-

vélé une ilimciiiisu visiiiii du Nord : la

fée (les caiiN ipii vii^'UfSiir li^^rand fleuve

cou un lilanclldciiud'i'iniiie, connue
laphiiiir ilélai-lirr de riiili'iliiiyHue..)

lin lîTiS, Marie Taglioui quiila Paris,

et se mit à voltiger à travers l'Europe, à

Beilin, à Vienne, à Londres, à Suinl-Pé-

tersbourtr. Les empereuis elles rois se la

dlspulèrenl ; la (grande ihnlirsM' Alexan-

dnne de, Meekli'Uiliwin ^-Siliwri iiiécrivil

à sa sœiii l'iiiiiieralriee de l(iis>ie, pour

obleuir (pu' mademoiselle Taglioni vînt

danser à Dubberan. La reine de \\'nr-

temberg ne se sépara d'elle qu'en pleu-

rant : Il .Ma sœur me quitterait
,
que je

n'aurais pas plus de chagrin, » dit-elle.

A MMuieh elle ne fut pas moins ado-

rée. Le roi de Bavière lui présenla la

reine , en lui disant avec la simplicité

germanique : « Mademoiselle, voici ma
femme! » El quand vinrent ses deux
fdies, les piineesses Maiie et Sophie, il

ajouta : « .MesdeiLioi>elles , saluez ma-
demoiselle Taglioni ; faites-lui voir que
vous prolile/ des leçons de ;;ràce qu'tl'e

vous donne chaque soir. » Ainsi parlent

Marie Tagliojii mit sur un [lied d'égalité

parfaite l'aiisldi-ralie de naissante et l'a-

ristocratie du talent. Elle a toujours trai-

té, du haut de sa royauté de thé.itre, de

puissance îi puissance avec les prin-

ces, les roisetles empereurs de 1 Europe.

Paris s'était montré son admirateur

le plus persévérant; Paris, en quelque

sorte, avait fait sa gloire ; aussi est-ce à

Paris que Marie Taglioni donne son der-

nier sourire et son dernier triomphe.

Après ces soirées éclatantes dont nous
sommes témoins depuis huit jours, tout

sera dit, Marie Taglioni quittera le théâ-

tre ; la syl|iliide ploiera ses ailes, et se

i;il.lASTUATI(hN, JOUU^AL LMVEUSI-L

(Madenioisetle Tagtioni, dans ta Sylptiide.)

reposera de sa renommée au fond de

quelque poétique et silencieuse retraite.

Profile donc, ô Paris, des dernières

heures qu'elle te laisse pour la voir en-
core el lui jeter sa dernière couronne.

Une grande fêle se prépare à Versail-

les ; il y aura spectacle à la cour ; les

journaux l'annouccDl. Maisqueles temps
sont changés ! ce ne sont pas les ducs
étourdis, les petits chevaliers inutiles et

les marquis débraillés qui viendront

s'a.sseoir sur les banquetles el an-dcs.sous

de la loge du roi. L'arislocratic des litres

a fait son temps ; l'aristocralie du tra-

vail la remplace. La fcle annoncée aura

pour convives et pour spectateurs tous

ces hommes ingénieux el actifs nui oal
einiclii re>.|iiisition de riiidiislrieuesma-

giiili |iiesé. haiitilliin-ileli 111 iiiti'Iligcnce.

.Ml. Il vieil r, (pieloleeiiNiiquis?— C'est

nii lalirleaiil de fi;r laminé. — Et ce

duc, moiisiiin? — Un filateur célèbre.

— Ce vieiuiile? — L'inventeur d'une
pompe admirable. — Ce chevalier? —
L'auteur d'une machine à liller le lin et

le chanvre.

On dit que le spectacle choisi par le

roi se composera de la Lucrèce de M. Pon-
sard, el de la jolie comédie de M. Au-
gier, la Cigu^: cours complet de grec et

de latin, lin magnifique repas couron-
nera la fête; on y boira du vm de Chio et

de Falerne, et,— on peut s'y attendre,

—

plus d'une amphore sera vidée.

Il ne nous reste qu'un fretin de nou-
velles; des nouvelles de rien, des nou-
velles en l'air, des nouvelles sans impor-
tance. Par exemple, un barbet s'est noyé
hier sous le pont Neuf; une tuile, tom-
bant d'un toit, a éborgné un mon-
sieur bien mis qui allait dîner en ville

;

l'empereur Nicolas visite Londres à la

barbe de Paris ; M. Aiicelot continue à

jouer au VaudeviU e le rôle du directeur

malgré lui ; ou annonce, pour la millième

fois, que Rossini nous apportera un opéra
nouveau vers la fin de juillet; un mari de
la rue Beaubourg, ayant surpris un voi-

sin dans une situation suspecte, lui a ma-
tériellement coupé les deux oreilles.

Exiiosition des Produits de riiidiislrie.

(61! arlictc.-Voir t. 111, p. 40, 133, I6i, 180 cl 211.)

tCLAlHAGE. — riiODlITS DIVLnS.

(Congt^talour, glacit^rc dis familles.)

Nous sommes loin

dans la plupart des

• il rlMU-mi liiiissiiil

niiHlirllI lUI le snil'il

,selr(;ia; lein|i-. r.ili

ttliclks peu mêlées

du temps où, dans les campagnes comme
villes, l'heure du couvre-feu était celle

sa jiuiniée, où la nuit comnieiiçail au
-e eniirlLiil, pour ue lliiir ipie loisqu'd
le il |i.iivilile, temps de jouissaiiees niii-

dc jouissances intellectuelles; heureux



i;iLLLlSTU.\TION/.='JOlKNAL L M\ KIISEL.

(Garniture do clicminOc en bronze doré, par M. Ilodil.)

(L«m;0! Carce ptr M. Uclicnniuli.j

luuU (lifTiTcnlc; son

cspril,L-xcit*^, stiinnii'

par lus mille mcr-
vi'ilk's qu'il voit n;ii-

Iru aiiloiii' de lui,

par li'S dikoiivcilcs

aiÙMifanlp II! ctTVoau

cliaciHi , son rs-

prit e>l luiijoiiis en

avant de ce qn'il a;

il conçoit Je niienx

tout en ayant le l)icn,

et sa bonrsc rt sa

maison sont loiijunrs

onvertes il (pil vient

lui apporliT une idée

nouvelle qui au(!-

menle on cuuipléle

son hien-èirc.

On se rappelle

c'ouimc un rêve on
l'onime un épii^oile

des romans de cheva-

lerie les fameux éclai-

I afzes desfc'randis sal-

les des cliàleanx an-

tiques an moyen de

lorrliesde résine que
soutenaient des bras

en fer sortant du
mur; leur lueur roii- ^Uiiipt'i a gat e> i piston, par M. Joannc.)
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gcàlrc ol la fumée (-p.iisse qui remplisfiait bicnlùt la salle et

rnllait avi'C peine coiilre la llaiiiiuo du cliêiics entiers, ([lie

(li'viiviiil riiii!\i''i]'!e clieminéc. Celait h- lii\.' Mtn-^. Depuis,

Cli:n|iir ( li;( iiiiH'lT, pour (pli la t'il i 11'' (h' n'-llii' .'lui iii:i|jor-

J.ijilr, rli.i.jiir r!;:iuniiére eut sa liiiii"' iiiili l'i-, un l'u;! Ijii'i-

lail iiiir liiiil.' iiii|iMre pniveuaut il ' ;ji jiihs ..|im;jiiichscs iui-

p;iil',nli'!iiriil IrilinV'rs. C s i,iiii|M-, ,i Ii.t .liliumé, il nii'clic

ruinrn.'. .'Il 1.-^ \nll l'ii.'nlV il.iii^ 11, is iM lil|i;i;;l,eS. — Mais,

(|iir ,lr |iiii„irs ilr|jiiis Ini-! niiiilii-ii r.Ttiii'.ige a gagué

!

avrr i|iirllc ardeur la cliiiuie et la idiysique ont concouru ii

eu liiiii! un des arts les plus complets! sous rpielles formes

luiliiiuli's et nombreuses cliacun pent-il trouver rédairage

cjui CfHivient le mieux ;'i sa fortune : chandelle, bougie de

cire, bougie stéariipie, Imile épuriie, alcool, hydrogène, huile

de schiste, gaz de bouille, ga/- de résine, gaz ordinaire, gaz

cumpriiué, telles sont les diverses inventions [lour lesquelles

la pliysiipie et la mécanique ont de leur côté développé toutes

leurs n ssnurces.

Nul- .i'.\-y.i< rssaycr une revue rapide de ces diverses

sniir il .1 1 ,1, 1^.', l'I uiiiis indlipierons, eu passant, les amé-
hiii.ih il,

"''•' iiHs dans rliannie de ces hranchos.

l,.i i,iliih.ii li's r!r:nilr||-'< i-n est arrivée îi un point où

clic n'a plus ili— iii:i K |i n 1
- .1 l'.iiie. Les prrrtclionuHiuents

dont ellr l'-l >',^' .iiiii:-' ih:hi'-iit d'ailliiiirs au mélange du
siiir aviT ilr,- iiiiiln 1

1

^ I lr.uigi;i es, lelles que de la cire ou du
hliuii- ih' liaiiiiir, I i|iii liiiir donne, de la consistance et en
rend l'u-aL'.' plii^ j-m,,Ii|.'. Ou les fidjiique dedcux manières,

au uiiinlc iiii à l.i lic'iii'lle. Pour le moulage, on place la

mèelii' .liii-i un iniul : qu'on remplit de suif; pour le second
procédé, lin ploiiyr la nn'-ehe dans un bain de suif, et on
réitère irlle i)|iér,il;iiii jii.-ipi'à ce que les couches de suif

acr l.Ts iluiiiiriil ,1 l;i rliiiuilcllela grosseur sul'Nsante.

La rii I la iiiiM'irla plus aiicieiuiiTueiit enqiloyée dans
la lalii h: 1 des lioii^jirs. Ou la blauchit en la funilànt et en
l'expiisiiil à l'air eu rubans larges et minces. La plupart des

huu:;irs se fabriquent au moule comme les chandelles.

liiqiiuidant la chimie préparait, dans le silence du labora-

toire, le riiiip lu plus iiiall.ndii l'I ]v pins redoulable en même
temps h tous li-s ^x-ii inrs ,r,M lan ,i::r direct par les substan-
ces emplii). l's a I liai siilal'. I lu a|i|a il, en effet, que le suif

pouvait èlie divisé eu iiliisirnis siilislauces, les unes solides,

eristiiHisables; les aulii'S lliudes à la lempéralure ordinaire.

Ou parvint à éliuiiuer éeiiiiiiiiiiqninii'iil ces dernières, et à

liausfiirinrr les aiilri's m vc vilalili s huiif^ies, douées des prin-

cipales prnpnrli's qui (liiuiiaiii. ni à l'érlaiinge de luxe. Telle

est l'nni;inr île la Imii^ie sir inqiie, diiiil la fabricaliun est au-

joiud'liiu une luaiielie iinpui laule de l'industie parisii'inie.

Nous avons remarqué à l'exposiliun les pioduils de M. île

Milly, le fondateur de la bougie dile de Lliloile; ceu\ de

W. Tresca, qui a créé la bougie de TEclipse. et cein de di-

vers autres fabricants, dont les bougies présentent de bonnes
qualili's.

Il 1 Insulte des observations faites par M. Peclet : 'l°nue dans
réclairat;c par les chandelles de six ou de huit, les dei'nières

suiil plus coûteuses que les premières pour produire la même
(piaiilili- de lumière; 2° que ks piélendues chandelles éco-
nomiques lie le s, Mil iV'elleiiieni |,as, alleiidii qu'elles i-oruent

par li.aiie plus que les el,aii,lelles ,„ dmaires el qu'elles don-
nent ui.iius de liiiiiière; qu'elles piesenh ni seuli iiieul l'avan-

tage de iiKiuis couler, d'elle plus sèelies, plus lilaiiches et de
ne pas donner d'odeur; ."i" que l'i-cliiiiage par les bougies de
cire et de blanc de baleine dilïèn; peu

; que celles de blanc
de baleine sont préférées à cause de leur éclat et de leur

liaiisluiidito; que les bougies d'acide stéarique valent les

deux aiilres pour l'usage, mais qu'elles sont d'un aspect
Iiiiiiiis :iL.Ti''alili\

las liailes les plus propres il l'éclairage son! celles qui ne
siuil pniiii \nliiiles et qui ont la propriélé de rester grasses
il l'aiiiou lie la elialeiir, quelque prolongée qu'elle suit. TeIKs
sont les huiles dnLue, de colza, de navette el d'œillel qui
soiil eDiniminénienl employées dans ce but. On les purille

d'iiilleiiis au iiiiiyen d'acide sulfuriqiie concentré qui déconi-
piise I, s iiiaheies étrangères et les précipite au fond du vase
1111 se

I ,11 lepi-Mlion.

Jiisqn en iTsi; on ne s'était servi que de la lampe antique,
de l.i 1 iiii|i.'. de lainpague, dont nous avons parlé plus baul;
mais a eeii., é|inque, Ami Argand fit la découverte des becs
à diiulile r aiil d'air, el c'est de là que datent les perfcc-
tiuiuieui.'uls iiiliiiiliiils il, m; l'eilair,i^.e l'i l'huile.

Les aMiiiLi^es ,lii ^v.\ iii,, iTAi^iiil sont faciles à saisir :

la nieiiie, au lien il eii,, |i!,,;,
.

I q 1 II luMoe de cylindre creux
rcle iilie deux e\liii.lies 1 iiiieeiiliiques; l'air arrive ainsi

des deux cotés el sur l.,nles 1,,^ pailles de la mèche ; la coni-
busliiiu de l'Iiiiili' se l.iiL plus i aiiidenient; on obtient une
belle lumière, il ne se vaporise que ueu d'buile et on n'a ni

ruiui'e ni iideiir. Ou iiuguieiile d'ailleurs le tirage en proté-
geant la llaimiie par une i luniiiiii'e eu verre.

Les dilViueules iiiilln il, s smvii s dans la conslrnctimi des
lampes nul pimr linl il" \ ei mt eeiiliiiiiellement sur la mèche
la ipiaiitilé dliiiile le i es-.n ,, ,, 1 1 ciiinhuslion. On a imaginé
ainsi : 1" les lampes ,i les i mui siipéiienr nu bec; 2" les lam-
pes à réservoir au iii\ an ili: li.'c; 5" les lampes hydrostati-
ipies; 4" les lampes iiiei,iiiii|iies. |);iiis ces deux dernières, le

li'servnir est dans la |iailie iii!i',| leiiri' au bec.

Nniis u'avniis ri,, Il ,1e pari ieiili,'r a dire des lampes ,les

deux piviniei e> ,,spee,'s : I iiiip,'s ,!,• Imrean, l.iuip,,s asirales,

lampes sniiiiiiliies, lelts seul les pi 1111 qial'S variétés, moili-

liées plus ou moins, suivant le goût ou le génie des conslruc-
leurs.

Ouant aux lampes bydroslaliqnes, les premières furent in-

ventées par les frères (jirard, et peifeclionnécs ensuite par
M. Thiloricr. Si l'on suppose nu siphon ouvert par les deux
bonis et dont les branches renferment des liqiiides do den-
silé dirTiMeiite , les bailleurs de ces liquides dans les deux
braiielies seront en raison inverse de leur densiié; si on dis-

pose un appareil de manière à ce qu'une colonne de liquide

agisse au moyen d'un réservoir commun sur une colonne
d'huile, k mesure que l'huile se brûleia, le liquide pesant

descendra dans le réservoir commun et forcera l'huile ii s'é-

lever et à conserver sensiblemcRi le même niveau. Le liquide

employé par M. Tbilorier était une dissolulion de sulfate de

zinc dans un égal poids d'eau. Nous devons dire que ces lam-

pes ont été généralement remplacée» par les lampes mécani-

ques ou lampes Carcel.

Dans ce dernier système, la partie inférieure du pied de la

lampe est occupée par un mouvement d'horlogerie; immédia-

leineut au-dessus se trouve le réservoir d'huile, au fond du-

quel est un système de pompes que le mouvement d'borlogc-

rie met en activité et qui l'ait mouler l'huile dans un petit

tuyau qui aboutit ii la paiiie inférieure au bec; l'huile en

excès retombe par les bords extérieurs du réservoir. Carcel

employait une pompe à piston horizontal et ii double ellet.

M. Vissocq a introduit un perfecliunuenient qui a pour but

de supprimer rintcruiilleiice qui résulte du jeu de la pompe.

Il emploie deux systèmes de pompe, l'une verlicale, l'autre

borizonlale, disposées de manière que la plus grande pres-

sion de la première réponde au minimum de pression de la

seconde, et réciproquement.

Depuis que le système dont Carcel est l'invenlenr est

louihé dans le domaine public, un grand nombre de fabri-

Ciiiilsiiiil inviiyé à l'exposilioii des lampes mécaniques dont
les ilispiiiliiins sont plus ou moins ingénieuses et les détails

plus ou nioiushieii siii|4iir's. Il nmis semble que n;aintenant

ce (ju'il faut alleinilie. i 'e-i le Inui iiiincbé, et sous ce point

de vue il y a enime de ;.iaiiils |iin;;iès à faire, et ensuile

l'éléi-Miie.e. des roiiiies. .Nniis citerons, parmi ceux dont nous
a\iiiis leinirqiié Ics pioduils, M. Juanne, M. Deheimauil et

M. SiUnil. Niius retrouverons tout il l'henre M. Juanne dans
une liiveiilinii qui lui est propre. M. Deheimauil est le pre-

mier qui ait eu l'idée de substituer les vases en porcelaine

aux formes anciennes, et fait d'une chose nécessaire un objet

d'ornement pour nos salons et en rapport avec les ameuble-
ments de nos jours. Rien de gracieux, de riche et de pré-
cieux comme les deux niodèles que nous reproduisons au-

jourd'hui, l'un en porcelaine de France, l'autre en porcelaine

de Chine garnie eu brnnzedoré.

M. SiUanl a e\piisi'' un système de lampe qui porte sou
nom etipu iimisa trappe par sa simplicité. L'air y fait l'cITet

du liquide de la lampe hydrostatique ; la pression exercée
par l'huile qui tombe dans un réservoir inférieur sur l'air

qui y est contenu réagit sur l'huile du réservoir supérieur et

la force ainsi h inouti r et il aliinenler la mèche. Ces lampes
sont, du reste, garanties pendant cinq ans par l'inventeur.

Le système pour lequel M. Jeanne a éié breveté consisie

en ce que, dans sa lampe, l'huile est élevée par la seule pe-
sanlinird'ini piston cnniprinianl la surface; l'écouleuiiuit ré-

gulier est maintenu par l'addition d'un flotleur régulateur
placé dans un réservnir de distribution interposé entre le btc
et l'extrémité de la colonne comprimée. M. Jeanne a apiulé,

de plus, un cône métallique idacé au centre de la mèclie
pour forcer le courant d'air à frapper plus vivenieiU la

llamme. Ce mécanisme, comme ou le voit, est excessive-
nieut simple; de plus, il est peu conleux et d'un eulrelien

facile; les réparations sont pour ainsi dire insiguiliantes.

Avant la découverte de M. Juanne, on avait en vain cher-
ché k unir, dans ce sysièuie, la simplieilé ii la solidité el à
l'économie; toutes les (cntalives avaient échoué, aussi l'in-

venleur eut-il il se défendre contre de nombreux conlrefao-
teurs pendant presque toute la durée de ses brevets. Ce
n'est qu'aujourd'hui que son invention est dans le domaine
public qu'il lui est donné de respirer et de jouir tranqiiii-

îement du fruit de ses travaux.

M. Joanne a encore imaginé une lampe ft gaz pour la coni-

buslion de riiydrogène liquide. Ses lampes mérilent à tous

égards d'altirer ralleution : il a innové encore de ce côlé.

AvanI lui, pour éteindre la lampe à gaz, on était obligé d'ôler

le verre, de souffler et de mettre un éleignoir sui la capsule
à gaz; il a introduit dans ces lampes un bec éleignoir qu'il

sul'litde tourner pour inlercepler immédiatement le passage
du gaz. De plus, il fait brûler le gaz hydrogène comme
riiuile dans une mèche circulaire à courant d'air. Nous au-
rons occasion de revenir plus tard sur l'avenir de l'hydro-
gi'ue liquide el SUC la placc qu'il doit occuper dans les pro-
duits lie iiiiisiiuimalion usuelle, snrlout entre les mains
d'Iinniiiies intelligents et inventifs comme ceux dont nous
venons de parler.

Les curieux s'arrêtent à l'exposilion devant les énormes
appareils de M. François jeune, les phares catadioplriques et

les lentilles colossales qu'a expo.sés cet habile fabricant.

Peut-èlie devrions-nous renvoyer ce que nous avons il dire
des phares il un article plus spécial; cependant comme la

sauce des phare '
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lose la consiruclion des phares
igiistin Fresiiel. Un des grands
pproche des cèles pendant la

imporlauce il est que les cô-
tes .MMrllI eiiallie^, que les lelix Soicllt vlsiblcS do loltt Cl
reeiiiiiiaissaliles les nus îles autres par des signes dislinctifs.

Les Romains, qui avaient élevé des leurs d'une grande liau-

leur dans ce but, alliuuaieiit simplement des feux de bois

qu'on entrelenail toute la luiil; mais si la hauteur de ces
tours periiieliiil lie \,,ir de loin les feux allumés au som-
met, le peu iriiiieiisiir, lie la llamme, la dilïusion des rayons,
qui uepoinaieiii p.reei les couches épaisses de l'atmosplière,
en reslreignaieîit l'ulililé il nue zone peu étendue autour de
chaque phare.

Eu principe un feu isolé envoie des rayons vers tous les

points de l'almosphère ; beaucoup d'enlreeiix sont donc per-
dus, etceux qui arrivent au navigateur sont tellement fai-

bles qu'ils ne peuvent prévenir la plupart des dangers aux-
quels il est exposé près des côtes. Détruire cet éparpillement
tàclieux de rayons, et profiter de toute la lumière de la lampe,'•]

tel était le double problème qu'on avait à résoudre pour
étendre la portée des phares.

On -a augmenté d'abord l'intensilé du feu en se servant
des lampes d'Argand. Fuis on a trouvé la solution du pro-
blème en employant des miroirs métalliques profonds, con-
nus .sous le nom de miroirs paraboliques. Une lampe placée
au foyer d'un tel rniroir envoie sur la surface du miroir tous
ses rayons, qui, par réflexion, sont ramenés à une dircclion
commune. L'inconvénient est que le faisceau ainsi réfléchi

n'a que la largeur du miroir, et il faudrait pour éclairer tous
les points de l'horizon beaucoup de miroirs diversement
orientés.

Le même effet serait oblenu par rinlerposition d'une
masse de verre, en forme de lentille entre la lumière et le

navigateur. Cet es.sai, fait d'abord par les Anglais, ne réussit

pas, jusqu'il ce que noire compatriote, Augusiin Fresncl, ap-
pliquant à la consiruclion des phares les nouvelles lois de la

inmière qu'il venait de découvrir, reprit la question où
l'avaient lais-ée les Anglais. Il vil qu'on ne rendrait les pha-
res lenlii ni,m es mi|i.'i leurs aux phares ii réllettenrs mél-illi-

ques, ijii'i 11 .iii^nii iilanl considérablemeiil l'inleiisilé de la

llamme éeiaii aille el en dminant aux lentilles dénormes di-
mensions, qu'on demanderait en vain à lu fabrication ordi-
naire. Alors il composa ses lentilles de petites pièces calculées
suivant les lois de l'optique et imagina de plus toutes les

mélhoiks pour construire avec exaclilude et économie les

lentilles à échelons.

Jiiifin il inventa une lampe à plu.sieurs mèches concen-
triques dont l'éclat égalait vingt-cinq fois celui des meil-
leures lampes il double courant d'air. Chaque lentille envoie
il riiorizon une lumière équivalente à celle de trois ii quatre
mille lampes ii double courant d'air réunies. De plus, pour
rendre ces phares parfaitement distincts les uns des autres,

ou iniagina de leur donner un mouvement de ruiation de
manière ii ce qu'ils pro luisent des éclipses inlermittenles el

dont les intervalles plus ou moiiis sépales suffisent au navi -

galcur pour lui indiquer il quel phare et ii quelle côte il a af-

faire.

Les lampes mécaniques des pbaies lenliculaircs, de pre-
mier, douxiBine et troisième ordre, ont élé exécutées avec
beaucoup de succès par MM. Wagner et Lepaule. Depuis,
d'aulres f ibricanls oui élé appelés à fournir des lampes pour
des appareils de moindre luiissance. Les machines de rota-

tion, qui exiL'eul 11 iiiènie p,'rfeelion que les horloges, sont

dues aux ,ii li-ies que ii.ei~ \eijiuis de nommer.
Tel est le re-iniu'' sih eim i de l'iiiie des plus admirables in-

ventions de l'espiit liiaiiaiii, dont l'honneur revient tout

entier il un Français, et telle que riiumanité n'aura jamais à

en gémir.

Nous ne pouvons aujourd'hui donner sur la fabrication du
gaz des détails que, d'ailleurs, les lecteurs de rilluslraliim

ont déjà eus dans un précédent numéro. Nous nous biunons
il leur donner le dessin d'un admirable lustre commandé par

la reine d'Auglelerre il la maison Laearrière, dont la renom-
mée est européenne. t:e liislie, eu bronze doré, est desliiié

aq théâtre royal, el soutient dignement la réputation des pro-

duits de notre compatriote.

Nous donnons également le des.sin d'une garniture de che-
minée en bronze doré, dont l'idée est des plus originales, et

l'exécution excessivement salislaisanle. L'artiste, SI. Rodel,

lui a donné le nom de iieiuliite-camk-labre. Les candélabres

placés aux deux côtés de la cheminée soutiennent, en se ri-

joignanl, une pendule, qui se trouve ainsi suspendue, el n'in-

tercepte |ias le coup d'œil que loule dame est forcée de don-

ner de temps en temps ii sa toilette. Un autre avantage Csl

d'oblenir un grand effet de lumière par la répétition des

bougies dans la glace; de plus, dans un salon dont le milieu

est séparé par une glace sans tain, l'heure est indiquée des
deux cotés, les bougies éclairent les deux pièces, el, cepen-
dant, rien u'Inleiieiite la vue d'un salon il l'autre. C'esl une
pièce étégaiiti', el qui fera bienlot partie obligée de tous les

anieuhlemelils de luxe.

— Dans ks précédentes expositions, on a remarqué des
bas-reliefs, des rondes-bosses, des ornements de tous genres,

fabriqués eu carton-pierre; la décoration des appartements a

surtout gagné en élét;ance par l'emploi de ce nouveau plasti-

que, qui, par son prix, est il la portée des fortunes modestes.
Aujourd'hui, nous avons il enregistrer l'apparition d'un nou-
veau produit, qui ne le cède en rien, pour la malléabilité, la

netteté des conlouis, la solidilé et la durée, il son prédéces.-

seur, el qui a sur lui l'avantage de la légèielé et du bon mar-
ché. Nous voulons parler du chanvre imperméable, dû à

M. Marsuzi de .Aguirre.

Nous ne pouvons donner de détails sur la manière dont

se fabrique ce chanvre imperméable. Nous dirons seulement
que les produits que nous en avons vus sont éinineninunl re-

marquables, comme nos lecteurspeuvenl en juger par le bas-

relief que nous niellons sous leurs yeux. Nous ajiuilerons que
si. dans les petits détails, on peut eu obtenir toute la linesse

et le fini de la foule ou du bronze ciselé, il se plie également
aux grands ornements d'architeetuiv. eomuie le prouvent
les iinporlanls travaux deilécoralioii de l'inlérieiir elde l'ex-

rieur des salles de l'exposition, dont les coriiubes, les cha-
piteaux el les inouluies sont eu ehanvre iu.perméable. C'est

une industrie éniiiieiiuneiil franeaise, qui occupe eu ce nio-

menl l.'ilt oiivriius, a'.isoi he pour' l.'ii) IHIO l'r.de uialières pre-

mières provenant toutes du sol fiançais, cl donne lien il une
fahiicatioii dont riniportauce n'est pas moins de ."iOO IHIO fr.

par an. l'ne partie des produits est eiuisommée en France ; en
ISir), l'étranger en a aeheti' pour 12(1 IKKI francs. Niuis ne pon-
Vcuis que disiier les pinLiies il,, ,-,.||,. iiuluslrie, qui csl si bien

eu lappiu t luee h s 1'^ us i eiisli uctions de ce temps-ci, les

modiques Inrtimes l'i lis a|,p,iil,'nieiits l'xigiis. Tout ce qu'on

peut craindre, c'esl qu'un goût sévère ne préside pas au

choix des modèles. Nous disons cela comme avertissement

elnon comme reproche, car nous n'avons rien remarqué de

choquant, comme goût, dans les produits exposés celte an-

née. C'est que rien ue doit être plus épuré que ce qui csl des-
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tiné aux masses, donl les premières impressions sonl vives

et presque toujours ineffaïables.

CumiclateuT, glacière des familles. — Réjouissez- vous,

vous c|iii vivez dans les iliuials chiiods, sous les rayons brù-
lanls ilii soleil, ou qui, par raison il'écononiie, répugnez à en-

trer chez Torloni uaus les jours de canicule. l'Ieurez, gla-

ciers infortunés donl l'arl n'est plus un secret, et t\iii ne pour-

rez plus nous vendre 2.'i centimes ce que nous obtenons aussi

bien que vous pour Ti centimes; et vous, Dame-Blanclie et

Reine-de-Castillc, faites trêve à vos trop longues querelles;

cessez de vous agrandir et d'étaler ces énormes corbeilles

d'ananas, ces cristaux, ces porcelaines où l'or s'allie aux des-

sins les plus gracieux ; léunissez-vous contre l'ennemi com-
mun qui vient bouleverser les existences acquises cl vos

guerres intestines; ecuispirez contre le congélateur, glacière

des familles, apiiareil pour faire de la glace en toutes saisons

el par toutes les températures.

L'utilité de la glace est incontestable, et rien n'approclie

de la sensation délicieuse qu'elle procure pendant les grandes

chaleurs; aussi avons-nous lu, je ne sais où, ipie Napolémi

lui-même, hrùlé sur son rocher désert, éprouva une joie

d'enfant en recevant d'iiurorie un appareil pour faire de la

glace. On sait qu'au moyen de la coinbinaisnn de difléienls

sels, on peut obtenir un refroiilisseinent notable, el arrivera

plusieurs dej;iés au -de-sons de zéro. t;'est sur la propriété

de ces mélaiiiies ipTc^t fumlée la construction de la glacière

des familles. Hllr se compose de plusieurs cylindres concen-

triques, qui renferment entre leurs parois le mélange et les

matières a glacer. La première enveloppe comprend une sub-

stance non conductrice du calorique ; la seconde, de l'eau il

glacer; la troisième, le mélange, et la quatrième, qu'on

nomme sarbotiere, les sorbets, fromages, glaces aux fruits, à

la crème ou au sirop.

Les mélanges réfrigérants sont de deux espèces : le nre-

mier se compose de trois parties de sulfate de soude et ueiix

parties d'acide miirialiqiie; l'autre, d'une partie de nitrate

d'ammoniic el d'une p.irtie d'eau. I"e dernier opère moins

vile ; mais il présente I avantag'' de pouvoir servir continuel-

lement et au moyen d'une simple cvaporatiun de l'eau qui a

dissous le sel d'amnuuiiac.

Au-dessous des tubes, ou cylindres que nous venons d'in-

diquer, est un autre vase cylindrique qui sert do récipient

aux matières réfrigérantes. Au bas de la partie supérieure

de l'appareil est un robinet qui sert à écouler l'eau suflisam-

nieiit glacée.

lit maintenant il ne nous reste plus, ami lecteur, qu'à vous

engager à faire l'essai de ce ineulile iiidispeinable, et nous

.sommes convaincu que vous ne voiidivz plus |Hendre d'au-

tres glaces que celles faites ;>ar vos propres mains.

Aradriiiie tlea Sei«iice«.

(Voir l. I, p. 917.211. «3.S: r M. p. 189 IM.3ICC(S9i j

I. III,
l>

ao.ss, 131, ijt.ciiis.)

vu. — Stieuccs médicales. (Suite cl lin.)

M. Léon Dufour a répété ses dissociions d'abeilles pour
s'assurer de nouveau si les organes sécréteurs de la cire, dé-
crits par Millier, existaient ri'illi'iii.'ni. L'opinion de M. Milnc
Edwards, ipii se rappioi hait de celle d'ilobcr, est le motif
qui a déterininé M. Itufoiir à faire de nouvelles recheiclies.

(Jette fois-ii comme la première, il n'a trouvé ni glandes in-

lérieures pour sécréter la cire, ni poches extérieures pour la

recevoir élaborée, ni communication d'aucune espèce entre
la cavité de l'abdomen où la cire est ingurgitée, et les inter-

valles des anneaux in'i on la trouve en lamelles. Kn consé-
nuenrc il croit deviur s'en tenir à l'opiniim de Uéaiiimir, que
I abeille avale la cire bnile, la vomit après qn'i'llc s'est épu-
rée dans si's ort;anrs di;;.slifs, el la pi^iic entre les anneaux
de son abilomeii, oii elle se, inouïe en lamelles pour être en- i

suite emiiioyéi' à la eonstriielion des alvéoles.

M. Milne Kdwards, qui n'est point convaincu par les ob-
'

scrvalion- anatomiques de .M. Diifoiir, diuinera bientôt sans
doute le résultat des reeherehes et les dessins qu'il a promis '

d'exécuter dès que les beaux jours siTaienl venus.

On doit à MM. Ilaudriinont et Marlln-.si;iint-Ange im mé-
moire, fruit de longues el patientes recherches, sur les phé-
nomènes de l'incubation des œufs des gillinacés. H ri'Siilte

du travail de ces observateurs ipie l'oxjgène est indispen-
sable à l'évoliilion organique de l'emlirvon

; que les œufs,
Kenilant rincubalion, perdeiil une partie !!,• hur eau et brù-
ml du carbone el de rhydrogène. C'est une sorte de res-

piration qui s'opère. Les auteurs s'occupent on ce moment
d'étudier le rftie que peut jouer l'a/ote pendant l'inriilialion.

Une note de MM. finiby et Delafond contient îles détails
fort curieux sur le d.'\oloppemenl d'animalcules nombreux
dans re-lciioao el rinle-lin des animaux bel lii\ ores et carni-
vores pendant la digestion. C'est surtout chez les herbivores
quecesaninialeiiles se développent en grand nombre.

M. Hoger a fait sur la teniperaliire des enfants il l'élHl phy-
siologique et pathologique , des recherches expérimen-
tales , il a trouvé diins la marche du Iherinoraètre des indi-
cations pour le diagnoslic de certaines maladies, et principa-
lement pour l'irilème des noiiveaii-iiés.

M. Persoz a fait, sur l'engrais des oies par le mais, des
expériences d'où il résulte que

i° L'oie, en s'enaraissant, ne s'assimile pas seulement la

graisse contenue dans le mais, mais qu'elle en forme elle-
même une certaine qiiinlilé aux dépens de l'amidon cl du
sucre de mais, et peut-être aussi h I aide de sa propre sub-
stance, puisque la quanlité de graisse formée en elle est

ordinaireiDent plus du double de celle qui se trouvait dans le
maïs ;

2° qu'après avoir été engraissée, une oie cunlicnt une
quanlité de graisse supérieure à l'auginentation de poids
qu'elle a subie ;

3" One, diiiani l'engrais, le sang des oies change de coiii-
posilion, qu'il devient riche en graisse, et que l'albuinine eu
disparaît ou s'y modifie;

J" (Ju'enlin il semble exister une certaine relation eiilre le

développeinent du foie et la quantité de graisse piodiiile.

Nous rendrons compte du rapport de la commission iioiii-

mée pour l'examen de ce mémoire.
L'Académie a reçu de M. Vrolik un extrait du rapport de

la premièa- classe de rinstitiit roval des Pavs-Iias sur les

qualités nutritives de la gélatine. Il résulte dès expéi leiiees

faites par les savants hollandais que la gélatine ne nourrit
pas, el que, donnée isolément coninie aliment, elle fait iiaitie

un dégoût insurinonlable.

M. d'Arcet, dans la .séance suivante, a protesté contre les

comiusions de ce rapport, et, sans entrer dans la discussion
des faits d'observation, il s'est appuyé sur l'opinion du pro-
fesseur Berg^iiia, donl l'autorité aurait été invoquée à tort

contre la gélaline ; M. Heigsma est un zélé défenseur de cette
substance, qu'il croit alimentaire.

L'espace ne nous permet pas d'analyser un mémoire de
.M.M. l'révost el Lebert intitulé : Delà formaiinn des organes el

(le la circiiliilion du sang dans les vericbrés; el un autre
mémoire de M. Lebert sur la luberculisalion.

Médecine. — M. Pariscl a fait un rapport des plus favora-
bles sur un mémoire relatif à une méthode d'éducation ap-
propriée aux jeunes idiots, par M. Seguin, instituteur des
idiols à Bicètre. Nous parlerons des résultats admirables
auxipicls est arrivé M. Seguin, dans une notice sur les alié-
nés, que l' llluslratioii publiera incessamment.

M. Floiirens, en présentant, au nom de MM. Uaillarger,
Ceiise et Longet, les deux premiers volumes des Annales
m«/iV<i /).m;( /i.,/,„;i,yuf.v , donne des détails sur le but de ce
journal, réili:;é |iar des hommes dont le nom est une garan-
tie, el i|iii est destiné à solliciter les travaux cl à recueillir
les dociimeiils relatifs ù la science théorique cl pratique des
rapports du plivsique el du moral, el en particulier à la pa-
thologie mentale.

Médecine légale. — MM. Flandin et Danger, poursuivant
leurs travaux de toxicologie, ont présenlé à l'Académie un
mémoire sur rempoisonnemeiil par le plomb, suivi de quel-
ques considérations sur l'absorption el la localisation des
poisons.

Chirurgie. — M. Sroulciten a lu un mémoire sur la lia-
chéolomie dans la période exlrème du croup. Ce travail a
|(i:ir base une observation personnelle :'i l'auteur el qu'il a
recueillie dans sa famille. Sa lille, âgée de cinq semaines,
avait I lé alleinle du croup, et toutes les ressources de la mé-
decine étaient épuisées, sauf une : roiivcrluie de la trachée-
artère. Des confrères de l'auteur, appelés en consnllatiiMi par
lui, déclarèrent même cette opération inulilc, ets'avoiièienl

d'ailleurs inhabiles <t la pratiquer. Alors, placé dans l'allcr-

iialive d'ajjir lui-même ou de voir périr son enfant sous ses

yeux, lu père s'arma courageusement du bistouri. Après bien
des accidents redoutables qui vinrent eiilraver l'opéialion,

la trachée fut ouverte, et l'asjihyxie arrêlée dans sa marche.
Los premiers jours api es l'opération furent difliciles à passer,

cependant le dixième jour on put enlever dérmilivemeiil la

canule; la plaie marcha rapidement vers la cicatrisation, et

l'enfant, Ajjée maintenant de quatre ans el demi, jouit d'une
sanlé parfaite.

Cette ob.servalion inlércssanlo serait une nouvelle preuve,

s'il en était besoin, que c'est il un état spasmoiliqne de la

glotte, et non à l'occlusion par les laiissisiiiiiiiliiain s, qu'est

due l'asphyxie dans le troii|). Lu efTet, si lrsf;iii--is ini-nibra-

nes siiflisaieiit (lour amener l'asphyxie, ce ili'iKiinneiil funesle

ne pourrait être préveiui par une ouverture pratiquée au-
dessous du larynx, dans «n point où les fausses membranes
se produisent comme dans le larynx même.

M. Magne, dans un iiiénioire présenlé à l'Acailéinie, a dé-
veloppé et eonlirmé une idée iiigéiiieusi' de feu le professeur

Sansoii sur le moyen di' diaginisliijiier entre elles, dès leur

début, certaines maladies de l'organe de la vue, d'après

l'absence d'une ou de plusieurs des trois images qui se pei-

gnent dans l'iL'il quand on présente devant la pupille une
bougie allumée.

M. Sédillot, professeur ii Strasbourg, envoie une noie sur

un nouveau procédé opératoire employé par lui pour l'abla-

tion d'un cancer de la base de la langue. Dans le but d'éviter

les inconvénieiils graves qui résultent des deux niélliudeseu

usage, en opèianl par la bouche ou par l'intenalle maxillo-

liyoïdien, M. Séilillol a séparé par un trait de scie les deux
moitiés de la mâchoire Inférieure vers la ligne médiane, el,

par leur écarteuitnl. Il s'est ménagé un espace de III cenli-

nièlres de large, sans inlércsser aucun organe important. L'o-

pération a été |U'ompte, bien supportée, et neufjours après la

malade allait fort bien.

M. V'eldmann, de Munich, a envoyé un nouveau mémoire
sur la kératoplastie, c'esl-à-direle lemplacement de la cornée

devenue opaque par une eoinée piise sur un autre individu.

Ses opérations, faites sur des lapins et sur des chais, ont fort

bien réussi; espérons qu'on poiirr.i quelque jour en faire

l'application à riiomme.

M. Leroy d'Eti>>lles a lu un mémoire sur l'évacuation ar-

tificielle dus débris de calculs urinaires el sur leur pulvérisa-

tion : c'est a.i moyen d'insiruments nouveaux el de son in-

vention qu'il obtient ces résultats.

Dans la séance du âO février, l'Académie a décerné les

prix de médecine el de chirurgie pour l'année ISii à

MM. Slromeyer, DicITenbacli, Iloiirgery el Jacob, Thiberl,

Longet, Valleix, Amussat, Serrurier cl Rousseau, l'iiilippc

Boyer.

Knfin, dans la séance du 18 mars, l'Acidéinie a nommé
membre correspondant pour la section de médecine ei de
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chirurgie M. Brodic, en remplacement d'Aslley Cooper, et
dans la section d'anatomie et de zoologie, M.'Cli. Biiona-
partc, prince de Canino, en remplacement de Jacobson.

lii» Féte-Uirii. k Ais, et le roi René
d'Anjou.

L'institution de la fête du Saint-Sacrement ou la Fèle-
Dieu ne i .iiionlc qu'au treizième siècle. i;c fut une jeune lille,
la bieiilieiiieiise Jnh le, religieuse hospitalière du Mont-
Coriiillon, pies île Liège, qui en eut la première idée. Un
jour, ravie en extase, elle vit un croissant spleiidide dont la
coiirbiiro avait une brèche, el il lui sembla que celle vision
s expliquait clairement ainsi : le croissant, c'était l'Eglise,
et la brèche signiliait qu'il manquait une fête au calendrier, la
relc «lu Saiiit-Sacienient. La jeune religieuse ne déclara ce-
pendant .pi après de longues hésitations l'avis qu'elle avait
iivu du ciel. On trouve dans les Bollandisles le récit des tri-
bulations qu'elle éprouva lorsque, devenue supérieure du
Monl-Cornillon, elle entreprit d'accomplir sa mission, et
qii elle lit célébrer dans son monastère l'office qu'elle avait
CMiiipose pour la fcte du Saint-Sacrement. Soutenue par
I eve.iiie de Liège et par quelques autres prélats contre les
inenibies du clergé qui n approuvaient pas les innovations
en niatieie de culte, elle passa sa vie entière à lutter contre
la persécution, el mourut âgée de plus de soixante ans sans
avoir eu la satisfaction d'achever son œuvre. Une antre fille
dévote, sou amie cl sa confidente, sœur Kve, leeliise de
Samt-.Martiii de Liège, jouit de ce triomphe; elle obtint du
pape Urbain IV que la Fêle-Dieu serait célébrée non-seule-
ment dans les monastères des Pays-Bas, mais encore dans
toute la chieiieiilé, le jeudi ajirès l'octave de la l'entecote.
Deux cenis ans plus tard, René (lAnioii, comte de Pro-

vence, roi lilulaire de Sicile, de Napl.-. leni, coin-
o.sa pour celle solennité le specla. I jm I .|ii'on appelle

'"^^J"-''"! jl" ':' Fêle-Dieu. Hené d'Anjou .1 ,il un prince assez
semblable à ce bon roi d'Yvetol, qui doiniail fort bien sans
gloire, .sous un simple bonnet de colon; bien qu'il fût d'un
j;r,-iiid cœur el d'un grand courage, il n'eut pas de bonheur
a la guerre; le roi d'Aragon, qui avait déjà son royaume
de Sicile, lui prit encore son royaume de Naples, et les infi-
dèles n eurent garde de lui ren'dre son royaume de Jérusa-
lem. Il se résigna pbilosopbi.piement à son rôle do roi in
parlibus el vint' tenir sa cour ii Aix, l'ancienne cité romaine,
la ville capilale de .son coiiilé de Provence. Ce beau pavs de
I rovencc était à peu près tout ce qu'il lui restait de ses Ètat.s,
et il pouvait se considérer comme le plus pauvre souverain
de hi chrétienté. Pourtant il protégea magiiiliquemenl les
lelties et tint une cour plus brillante que son beau-frère le
roi Charles VII, que son neveu le roi Louis XI et que so»
gendre le roi d'Angleterre, Henri de Laiicaslre.

Après la mort de sa première femme, Isabelle de Lorraine
il épousa la belle Jeanne de l.;u;,l, .le laquelle, disent les his-
toriens, il élail depuis l„ii:.|, iii|,s ,1 en loiit honneur secrèli-
nieiil épri.s. Uelié d'Anjou a\,iil iil.ns pies de niiqiianle ans
et, d'après les porliails aiillienli,|iies qui sont ii'siés de lui]
il n'èlait pas beau de visage, l'uinlaiit la nouvelle reine l'.iiinà
si lendrenienl, qu'elle nietlail en action avec lui les galantes
p.istiiiales donl les po,.|es esp.ignols et provençaux ont donné
les jueiniers- modèles. Soiiveiil le lovai couple preiia't de
rustiipies babils, et le 1 roi Hené, la boulette à h main,
conduisait ses petits montons dans les prairies riantes qu'ar-
rose l'Arc. Un poète de l'époque, Georges Clialolain, a con-
sacii- ce fait dans sa chronique eu vers :

J'ai le roi dt
Vu devenir
i:i sa f.Mnno
1), ee |„„|„
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dUion mjllinl(inii|ii(î (lu roi René; l'Olympe el les Knfers y
sont an ^rand rurnpiet. La Uenommée unvre la niaiclie, \!'-

tue d'une robe jaune, à travers laquelle sortent deux faraudes

ailes d'oie; elle porte au cou une ample fraise, et tient h la 1 cent voix, laquelle, comme toutes les autres divinités est
main sa classi(pie trompette; un himna roufie, orné de représiaili^e pir quelque jeune {larron au teint fauve 'aux
quatre petites ailes, complète le costume de la déesse aux

|
traits lijis et liardis, a l'air grave et malin.

'

(La PassadeJ (Les lanciers du prince d'Amour.)

4>v'^^j\\\ \u\^i : rt^^i;£.sj{friL':?4,-: -m
(Mari ho de l.i Passade.)

(Marctie du prince d'.Amour.)

;
(Les Lépreux.)

Apri;'s la Re-
nommée mar-
clie en bel ordre
la Coule des poé-

tiques divinités

que liené a naï-

vement costn-

nKM'ssiiivantles

Iradiliuus de
l'anliqiMli' el la

mode du quin-
zième siècle,

l'iuton a quel-
que chose des
allures du dia-

ble avec sa robe
noire semée de
flammes et sa

colerelte bordée
de rouge. La
sombre Proser-
pine l'accompa-
gne en robe de
aenil, nue tnr-

clie à la main.
Neptune et sa

jeune épouse
sont couronnés
de roseaux et

portent des lia-

Ijitsdnplnslieau

vert de mer. La
troupe joyeuse
des nymphes

et des satyres

entoure le dieu

Pan, lequel est

velu d'imepean
de bouc et coif-

fé d'un petit

chapeau à plu-

mes de dessons

lequel ressor-

tent ses cornes.

Le costume des

autres divini-

tés est dans le

même goùl :

Apollon est

charmant, sur-

tout avec son ré-

bec, dont il

brandit glorieu-

sement l'archet,

et sa couronne
de lauriers en-
tremêlés de ro-
settes en papier
rose. Le fjrand

char qui ferme
la marche porte

le maître des
dieux couronné
d'une tiare de
fer-blanc ; son
altière moitié

trône près de
lui, im Louquet

(Le prince d'An

(L'Abbc de la Jeunesse.)
(Le Veau d'or.) (Le Bilonnier du roi de la Dasoche )

(La belle Étoile.)

de plumes de paon à la main, en guise de si-epiri

semble une éennoinie d'allriliuls tout à fui m-n
et sou lils son! sur le inènn' eli Lr, cnviiunin ^ .1

Jeux, de Ilis et de Plaisirs, lesquels sont repi

lr de
nti's par les

plus déterminés polissons de la ville. La belle Aphrodise a

pour sceptre un honqnel et minaude derrière un grand éven-
tail, l'jilin. derrière le eliar, marchenl les trois livides sœurs ;

Clollid lient inie éiuirme (inenouille, el Airopos, armée d'une
grande paire de ciseaux de tondeur, coupe il chaque instant
la ficelle que Lachésis lui tend avec un geste lugubre. Tous

(Les ApiVros.)

ces personnages sont ."i cheval el accompagnés de lamn.ido-
phores qui portent des torches de résine dont les clartés fu-
meuses environnent les dieux d'une espèce de nuage.

Cette étrange cohorte parcourt les rues jusqu'il minuit;
c'est le triomphe des divinités païennes, lu dernière de ces
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riantes fêtes, de ces magniliciiies lliéoxéiiies dont les Grecs 1 vence; mais au premier rayon du jour ces fantômes dispa- I à représenter les pieuses légendes de l'Ancien et du Nou-
avaient transmis le programme aux nabitaiits de Massilre; raissaient; le cliristiamsme sortait radieux des ténèbres et 1 veau Testament
le paganisme régnait encore un moment dans l'antique Pro-

|
les saints personnages évoqués par le roi René conuncnçaicnt | La reine Saïo. la reine de Saba, s'avance, entourée des

(Lis Cciiuurci.) (te rui Salonion el la i

'^'^rr \:^'rj::.t^'-^'' '^Ji::::4^tejM4--;'r[ri[x£L^

(Marche de la reine de Salia.)

taures, décorés
ilu scapulaire

deNotre-Dame-
du-Mont-Car-
mel, exécutent
des manœuvres
et des évolu-

tions, et for-

ment ainsi une
espc^ce de con-
tredanse, dont
la mesure est

marquée par les

laiiibourins et

les j^'aloiilicts.

La bello eslr-

lo , la belle

étoile. L'astre

radieux, porté

an bout d'un
bi'iton, guide les

rois miifjes, les-

(piels ont des
p.ininlons turcs

de lilasse et des
couronnes do-
rées. Ces
jjrands poten-

tats sont suivis

cbacun d'un
nage, qui salue

a cbaijnc ins-

tant l'étoile par

un mouvement

(Le puilcur du uieige.)

' (jpiiaine drt gardes du roi de la Daioche.} (L.« massacre des innocents.) (La .Uuri
I

(Le grand Jeu des Uiab't iLa pelilelnic.)

des reins; ce peste gracieux, qu'on appelle lou réguignenu,
charme d'autant plus les assistants qii il est très-diflicile à
ciécuter ; c'est une invention cliorégrapliique du roi Uené
dont la tradition est prés de se perdre.

Loujuech il'oou cal, le veau d'or. Moise s'avance; il tient

d'une main une baguette et de l'autre les tables de la loi; à
ses rùlés marche le grand prêtre coifTé de la cédaris et por-
tant le (leotoral. Ces deux vénérables personnages cherrlient

il ramener les Israéhtes inlldèles ; mais ceux-ci se moquent
d'eux et dansent autour du veau d'or, représenté par un

matou, lequel hissé sur une planchette, au bout d'un bâton,
miaule el roule des yeux effroyables à la grande .satisfaction

de ses impies adorateurs.

Leis lirassouns, le massacre des innocents. Ilérode parait
la couronne en tète et un soleil d'or sur la poitrine; il est
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suivi d'un tambour, d'un porle-drapcau o.i d'un fusilier;

une douzaine do marmots en cliomise fuient devant lui.

Le liarlinre Iléroile lève son scepire, le dnipeau s'agite, le

tambiiur bal, le coup de fusil part, et les enfants tonibejit lus

uns sur les aiilii'S comme des capucins de carte; ordinai-

rcuii'ut ils ciioi^isseut pour se laisser eboir (juelque endroit

propice, un las de bouc par exenipl", mi \r mibeu d'un ruis-

jcan, d'où ils se relèvent aux apiiiihli - mimiIs de la foule,

crott('^s jusqu'à la imi|ii.' et barboiiill/' , |iim|h nix yeux.

Leis apolros, les ,i[ Mn ,
,!ii,l,is mivii' la uiarcbe; il tient

la fatale bourse, pi i !
i

i .innii ; sainl l'aul le suit, por-

tant la grande é| ,
I 11; m! lie son suppliée; les autres

apTiIrns vienneni ;i|iii^ .r.m; l.urs atli'iiints et vêtus d'une
daliiiiili'i '! ilr, rubans; tous ont à la main un morceau
de biii^Miiilihililr il la Imite d'Arlequin, (jelle troupe de saints

pe^sul^];i^;e^ environne le traître .Indas, et le frappe sans nd-
sérieorde devant le Sauveur, qui les suit en traînant sa croix.

Lou jitcch deis diables, le jeu des diables. Satan et sa

cour viennent eu grand costume, les cornes à la tête, une
foiu-cbe à la main, et drs grelots à la ceinture. Le diable est

marié ; sa fuiiuue, leprrsentée par quelque rustre d'une taille

gigantesque et d'ini alTrcux visage, est vétuc d'après le jour-
nal des modes. Avant la révolution, elle portait la poudre et

les paniers. On l'alVubla, sons l'empire, d'une l'obe do satin

rose et d'un cliapeau à la comète. Cette troupe maudite en-
toure le roi Hérode et le liarccle avec ses fourclies, pour
venger sans doute le meurtre des innocents ; le roi tache de
les écarter avec son scepire, et fait en fuyant des bonds pro-

digieux. Quand il leur échappe eidin, il saule encore et cé-

lèbre en dansant sa délivrance; mais le groupe infernal re-
saisit sa proie, et la diablesse cabriole alors pour marquer sa

salisfaelion à son fiuièlpic l'poux.

I.'annclir , la priilr iiine. Un adolescent s'avance, vêtu de
blanc et les cheveux épars ; il tient une grande croix et l'em-

brasse avec ferveur, tandis qu'une légion de diables et son
bon bon auge gardien se battent derrière lui. Les démons
tachent de l'enlever avec leurs bâtons fourchus; l'ange le

défend, cl ri'inil sur son dos garni d'un épais coussin les

coups ipTiiii MMil lin iHHliM-; enlin l'enfer est mis eu fuite, et

le linii :iiivi> il;ui,r m :i^'iiant ses ailes dorées, tandis que la

pelile unie prie au pied de la croix.

Lei rascasKelos, les lépreux. Tout le monde danse dans la

pièce du roi René; le lépreux immonde danse, tandis que
d'autres lépreux peignent, brossent et accommodent une
grosse perruque posée sur la tête de l'un d'entre eux. La
liadiliou n'a pas conservé l'explication de cette scène, qui

fut peut-être, dans l'origine, une allégorie fine et hardie.

Sun Cliristoou, saint Cliristoplie, le géant du paradis, se

mêle à ces groupes, portant sur son bras le petiteufant Jésus.

D'autres troupes succèdent à celles dont nous venons de
parler; ce sont les grands et les petits danseurs, et enlin la

Morl, qiu passe seule et silencieuse, balayant le sol de sa faux,

et Iraiiiant sur les pas de la foule joyeuse ses pieds décharnés.
L'ensemble de cette étrange repré seul al inii p^'iiii lurn.ceme

.semble, l'humeur pacifique, l'espril liiirriini ri lilii'i,il il liené

d'Anjou. liien dans son drame ne ia|i|irllr h s Irirs ::ii( 1 1 lOres

deir'ilr (•|Hiijiir. Api'èslagraude cavalcadc OU elles 1 1 luiiiplieut,

les iliMinir-
I

nues ne sont point poursuivies à oulrance
et eMniiiiiiii N |i,ir les saintes légions du vrai Dieu; eUes dis-

paraissunl aux |ircniières lueurs de la foi nouvelle, devant
l'aurore du cluisiianisnie. Am-une trace des mœurs féodales
ne parait non plus dans celle fête; la noblesse n'y est point
représentée par qurlqiu.' seigneur puissantaccompagné de ses

écnyers, de ses bomiues d'armes, et le prince d'Amour n'a

d'autre suite que les oflicieis de sa cour, troupe jeune et

galante qui porte le pourpoint de soie en guise de cuirasse,

et un bouquet à la main au lieu de l'épée et de la lance.

Aussi le peuple a-t-il conservé la mémoire du débonnaire et

pieux souverain qui imagina les jeux de la Fêle-Dieu, et l'ap-

elle-t-on encore, en Provence, le bon roi litné.

lie deriiis-r aies Coniiiils Vojngeitri^.

(Suile cl nn. - Voir l. III. p 7(1, Rfi, lOfi, 118, 158, 130.
170, 18(j, 202 cl '211.)

LI! COLI- DE UnACli.

Dès que Polard se vit assuré de la disparition de .Tenny, il

n'hésita pas sur le parti qui lui restait à prendre. Remontant
à la hàlc dans sou Cabriolet de vovage, il .se fit conduire :^ la

* nirdiiditlTniun.nùlcsDeanpertui'setHIainvalavaieutlesiége
de Irin i-l;ilili-M'iuent, mit pied à terre devant leur porte, et
pi'iii'lia avec viv.irité dans li> niai.'asiii où les ciininiis pro-
cédaient il l'emballage des ciniT .. s hk l'iliiiii^n' ;i\r.- ciix la

moindre parole, le vieux vn i. in m mi h i m'i - [• rnl-nirt du
chef de la maison, coininr im Imniiiii' ipn ili'il.n-nr dr s'ex-
pliquer avec les subalternes. Le père Heaupertuis était ab-
sent; Euslaclie se trouvait seul dans le bureau.

(c Tiens ! c'est encore ce cher troubadour ! s"écria-t-il en
ri'iiiimaissant Potard et allant l'i sa rencontre. Comincut la

passiJiis-uuus, vieux? Toujours frais, toujours vermeil, ii ce
que jr vois !

— Pas de mots perdus, Euslnclic
; j'ai à parler an patron, )>

dit Polard en l'interrompant.

f I
)
C'est par erreur ipi'on a mis ,hi Gitilhm ilaus le nreiiiier cha-

pitre
; il n'j a pasdc' rue du Gaillou à Lyon.

V.n même temps son œil sondait tous les recoins du bureau,
comme pour y découvrir celui qu'il chercliait.

« Absent par congé, reprit lîustache ; en course pour une
affaire, vieux. Tu ne l'as manqué que de cinq minutes!
Mais si tu n'es pas pressé, atlends-le sur cette chaise. Il va
revenir.

— .l'aimerais mieux savoir où il est, répliqua Potard, dont
la patience était à bout; j'irais le re,oindre.— Ah ! pour ça, troubadour, tu m'en demandes plus que |e

n'en .sais. Ce sont les si'ciels du patron : il ne doit de comptés
il personne. Mais qu'as-lu dmir, virii\? Tu fiélilles comme un
poisson. Ou dirait qui' In as des iiii|uiéludi's dans lesjambi'S.— Le l'Iicl laiiji ra-l-il à iciUii'i ? n'|iiit Polard en insis-

tant; j'ai (pirlqiir rhoM! de liês-urgi'ut i'i lui dire.— Eli liii'ii ! slJi^ niline , répnudit Lusiache ; le père Heau-
pertuis ne s'r'clipse jamais ]ionr lougleinps; il sait ce que
vaut l'œil du maille. Allmisl voyous, assied,s-loi, troubadour, n

Au lieu do se rendre à celte invilalion, Potard continuait
à arpenter le bureau l'i ^.'laiids pas d ù |,.|i.r de temps en
temps un regard impaticiii vn- \r hihl i-m. imiir s'assurersi
le chef de la maison n'aii ivni ju

, i:m,I;ii lir -nivait ses mou-
vements avec un air de di'li;iiirr i-i dr nn iiisiii'>.

11 Sur quelle herbe as-tu marché ce matin'.' lui disait-il.

Comme te voilà effarouché, troubadour ! On t'a soufflé une
commission majeure, ,i ce qu'il parait. Vrai , l'on dirait ua
lièvre qui a mani|ué son gîte. Voyons, Potard, débontonne-
toi. Que risques-tu, vieux ! Devant un camarade, un ami?— Un ami ! s'écria le voyageur , comme s'il .se fût réveillé

à ce mot. Un ami, loi! un iimi!!! 11 n'y a plus d'amis! ajoutâ-
t-il avec douleur. Entre anciens, c'était bon ; les modernes
ont supprimé cela. Toi, mon ami? allons donc !— Conniii In 1- |i:.)iils! répondit Eusiache un peu dé-
monté pu r II lin l'i sortie. Eu voilà des bourrades! Tu
tournes ilirh.> .m ni ;, I liumme des bois ; tu deviens sauvage.
Que l'ai-je Imi, vieiiv .'

— Ce que tu m'as fait, Eustaclie? Peu de chose : tu t'es

joué de moi, voilà tout. Quand je suis venu, il y a quelque
temps, te demander où était Edouard Beaupertuis, que m'as-
tu répondu?
— La vérité, Potard, répliqua le commis, qui perdait de

plus en plus contenance. Je t'ai dit qu'il était en voyage
;

nous avions là des lettres.

— Oui, des lettres, fabrication moderne, n'est-ce jias? dit
amèrement le voyageur. Et, à cette heure, où est-il, votre
beau fils?

— Mais, toujours en voyage, vieux, répondit Eusiache,
dont l'atlilude était de plus en plus embarrassée. Mon Dieu,
oui, en voyage ; demande à ces messieurs.
— Et il y a des letlres, reprit Potard, encore des lettres,

en veux-tu, en voilà? Toujours du même tonneau.— Sans doute il doit y en avoir.— Assez, Eustache, assez. Il ne faut pas trailer un ancien
comme si on avait affaire à des recrues. lion pour une
fois, mou piniiiii. Cnniuient, toi, avec qui j'ni si longtemps
battu l'eslrinln, pninNiiivit le voyageur en s'animant; toi, qui
es mon cunli iii|iiii ,nii, qui sais ce que je vaux, quel cœur il y
a dans celle poitrine, toi, me tromper!— Mon Dieu, Potard...

— Pas de mauvaises défaites; je sais ce que je sais. Tu
m'as trompé, Eiisladie ! el pour qui? Pour un misérable,
pour nn Machiavrl, i|in in'nilrve ma bile!— Ta lillc, vini\.iv-l-,v (inssible?

— Oui, Eustaclie, ma lille, mon enfant, mon seul amour.
Elle court les champs avec cet infâme.— Dis-tu vrai, Polard?— Vrai, comme j'existe! La foudre est tombée sur ma
maison ; je n'avais qu'une joie au monde, et la voilà détruite.
Autant vaudrait être cloué entre quatre planches avec dix
pieds de terre sur le corps. Si je vis, c'est pour me venger.— Ecoute, vieux, dit le commis ému de celle conRdence;
j'ignorais tout cela, foi de camarade. Je ne voyais là-dedans
qu une aventure de jeune homme. Aussi, que ne parlais-tu
plus lot?

— Ce secret ne m'appartenait pas tout entier, Eust-ache.— A la bonne heure; mais ce n'en est pas moins une fa-
lalité, ponrsuivitEusIachc. Si je l'avais su ! N'importe, ajoula-
t-il, pi'iit-êlre est-il temps encore! Viens, Polard.))
En iiiêiiii' temps le commis cIicicImiiI ii enliainerson inter-

Inrillrnr (llllis lllir |iin-r pins rlni;;lli'n, d'où le SOU de Sa VOix
un l'iil pis |i;ir\nnr |iiMpi',in\ innllis des employés, lors-
||" 'Il SI' ivinni n:inl il iipnini snii p.ihun qui venait d'enirer
diins Ir m, il::'. III. (Viir Mir Milijt pour opéror uii cliangc-
" ''' SI I ni\ l';n nn nhiiiMinent machinal, et comme une
l":i

' l'iisi' ni lani'', flshiebe se remit à la besogne, et
laissa l'ulaid si ni ni lace du chef de la maison Beau|ierlius,
qui, leniesuraul d'un regard froid et soupçonneux, lui dit:

« Qu'y a-t-il pour voire service, rnonsieiii ?i)

Le père lîeaiiperliiis possédait une do ces physionomies
qui glacent et iiilniiideiil. Celait un petit homme sec, jaune,
au teint bihenx, d'une sanlé grêle, mais soulenu par cet
amour du gain qui dmiiie du ressi.rl iniv eousliliilions les plus
chéhves. Ses nianinr-,, s.. |,;;r,,l,.s ;iv;iieiil ipielqne i liose de
dur et], pour ainsi ,li;r. ,|,. ri.-,inil ; ••m ciMiiinaiideinenl af-
fectait des Idrilirs impn iniM's ri iniliiiiiies. Dans sa famille
comme dans son comptoir, il ne soulliail pas d'autre opinion,
d'antre volonté que la sienne. L'orgueil du parvenu se lisait
sur ses Irails; sa lèvre était pincée, sou leil dédaigneux.
Ail.ssi, iii:il-i,' suii s,iii|.;-IViiid babiliiel el les griefs qui fame-
naieul, l'i.Ln il m pni-ii .se dereiidre d'un seidiiuenl (le Ironble
à l'asperl d ,r \i>,,;je liaiilaiu, où ré'goïsnie avait marqué

Il Monsieur, lépoiidil-il, je voudrais avoir avec vous un
enirelii'u pailinilier.

— Parle-/., luonsienr, dit le vieillard ; il n'y a point ici d'o-
reilles indisnêles.

— Poiulanl, uionsieur...

— Parle/., M. us di.s-je, el .soyez biel. Quand ou esl dans les
allaires, les nionienls snut comiilés. »

Une explication en présence de tant de témoins embarras-
sait Polard. Cependant, comme il y avait urgence, il nhésila
pas. Avec tous les ménagements possibles, il déclara au chef
de la maison Beaupertuis le motif qui le conduisail auprès de
lui, raconta brièvement la .séduction dont sa lille avait été
la viclime, et laissa entrevoir quelle réparation il en altendulL
Quoique le voyageur fil tout au monde pour se contenir, on
voyait, à mesure qu'il avançait dans son récit, se réveiller en
lui les bonillonnemenis tumultueux de sa colère. Sa voix,
d'abord sourde el étouffée, trouva par degrés un accent plus
énergique, son geste .s'anima, ses joues se colorèrent, son
œil prit un éclat menaçant et sombre. Cependant le calme
ironiuuedu vieillard ne se démentait pas; il écoulait celte
coulidence comme si elle ne l'eût touché que très-indirecte-
ment. Au lieu de se préoccuper de l'émotion toujours crois-
sante de son interlocuteur el de la fureur concentrée qui
éclatait dans ses gestes el dans ses paroles, il semblait por-
ter son attention ailleurs, et parcourait d'un air distrait quel-
ques papiers qu'il venait de prendre dans l'un de ses cartons.
Ce dédain exaspéra Potard ; quand il vil que le chef de la

maison Beaupertuis s'obslinait dans ce manège, il s'arrêta
brusquement, et se posant devant lui en alhlèlc et les bras
croisés

,

« Eh bien! monsieur, dit-il brusquement.
— Excusez-moi, mon gaiçon, répliqua froidement le vieil-

lard; je tenais à vérifier un fait qui vous concerne. C'est
cclairci maintenant; vous êtfs décidément le numéro dix.— Le numéro dix ! Qu'entendez-vous par là, monsieur?— J'entends, mon cher, ajoiila l'induslriel, que vous êtes
le dixième père, ou oncle, ou tuteur, qui vient Ici me re-
batlrc les oreilles des fredaines de mon lils. Est-ce que cela
me regarde? Il est majeur, adressez-vous à lui.— Monsieur....

— Trêve à ces balivernes, mon garçon; c'est du temps
perdu. Je vous répéterai le mot de cet ancien : Mon coq est
lâché, gardez vos poulettes. »

En prononçant ces mots, le chef de la maison Beaupertuis
adressa à Polard un salut qui équivalait à un congé, el lui

tourna le dos, comme un homme pressé de retourner à ses
atfaires. Notre héros écumail, un tremblement nerveux par-
courait tous ses membres, il sentait s'élever en lui des trans-
ports de rage et avait tontes les peines du monde à se con-
tenir. Cependant il parvint à vaincre sa colère, el, rejoignant
le vieillard, il ajouta :

« Vous me renvoyez à volrc fils, monsieur: soit; c'est
avec lui que je m'expliquerai. Veuillez seulement me dire où
je pourrai le rencontrer.

— Eh! parbleu, mon camarade, répliqua le vieillard avec
vivacité; ce ne sont pas là mes afi'aires. Vous me brisez la
tète, avec vos histoires de péronnelles.
— Ah! c'est ainsi que vous prenez! s'écria le voyageur

éclatant à la fin ; ah ! vous croyez que je me laisserai trailer
sous jambe, monsieur le marqujs de l'organsin et de la
trame. Attendez, nous allons changer d'antienne. Vous me
direz où se cache voire fils, monsieur! vous me le direz sur-
le-champ, de votre plein gré, ou je vous ferai sortir les mots
de la gorge. »

A cette menace, le chef de la maison Beaupertuis comprit
qu'il fallait changer de taclique; il fil quelques pas vers le
magasin et s'écria :

n Ici, Joseph! »

Cet ordre amena sur-le-champ à ses côtés une lîspèce de
colosse ipii

1
einplissiiil dans la maison les fonctions de garçon

de peine. Ciiini nn Alsacien, laillé en bloc de marbre et
qui siiiililnl ;nnr Unies les qualités d'un homme d'exécu-
tion. L'iudiisliiel l'aNail liabilué à obéir en aveugle el à de-
viner ses désirs. Sur un signe, cet Hercule venait de com-
prendre ce que son maître voulait de lui; il tenait Polard en
arrêt. En même temps le bataillon entier des emplovés étain
accouru, de sorte que le père Beaupertuis se trouvait en-
touré d'une sorte de garde préloi ieniie.

Quoique l'exaspéralion du voya-eiir fût an comble et qu'il
en fût arrivé au point où la prudence n'a plus d'empire, il

était inipo.ssible qu'il ne vit pas emiiliien la partie devenait
inégale. Désormais tout ceci ne pouvait aboutir qu'à un es-
clandre sans résullat; il le com|)ril à temps et s'épargna un
échec iuulile. Rcmetlant brusquement son chapeau sur sa
tête et jetant à la ronde des regards de déli,

« Dix contre un ! c'est trop, monsieur Beaupertuis, s'écria-
t-il. Peste, quel état-m.ijor! Je mels bas les armes, mais je
saurai bien vous retrouver, monsieur. »

Ces mots dits, il se retira lentement et gagna l'escalier. Il

venait d'atleindre fallée lorsque, dans la partie la plus
obscure, il entendit une voix qui l'appelait. C'était celle
d'Euslache :

u Vieux, disait-il, écoute ici. »

Polard alla vers lui; le commis le prit par la main el
ajouta avec une émotion qu'il déguisait mal:

« Deux mois senleiuenl et ne me trahis pas. 11 y a complot
entre le père et hi tils; il s'entendent comme deux larrons
en foire. Kl dire que je tr.iino le boulet dans celle baraque!— Au fait, Kusiaelie.

'

— l'h bien ! miiii pauvre troubadour, ou le joue. Edouard
Beaiiperluis esl parli ilepiiis ce malin pour l'Angleterre. C'é-
tait arrangé depuis Iniiglenips.— Pour l'Auglelerre!

— Oui, vieux, el là il s'endiarquera sur le Great-W'es-
Ivrn. Ou l'envoie iiu\ l';ials-lnis pour les nITaircs du la mai-
son. Les Auiérieaiiis siml di' mauvais paveurs, cl ils nous
doivent cent mille écus. Tu eompicnils!— Dis-tu vrai, Eusiache? N'esl-ce pas encore un piéac?— Non, Polard; fie-toi à un ancien. Edouard est sur la

roule de Calais; il n'a pas un instant à perdre, le paquebot
pari le 10.

' 'il
— Le m ! Et nous sommes au 7 ! El ma fille est avec lui !

Dieu du ciel, inspire-moi ! »

Par un gesle mompl comme la pensée, le voyageur re-
poussa vivement le pauvre Eusiache, qui s'apprêtait ii lui ré-
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pondre, et courut comme un fou vers le cabriolet de voyage 1

qui l'atluiiiliiit toujours à la porte.

u Kti r>iiil(<,(lil-il. l'arluBuiirhiiiuiais, postillon. Cinq lieues '

à riioiM'i' : ji; l'iiii' coiuim' un iirinco du san^. »

La \oiture s'éliraiila, cl le niallieureux pure reprit sa course

au tluclier.

xiir.

r?( RAVOM DB SOLEIL.

I.a fatalili' s'en mèluit. (Juulquc OiliKcnce qu'il niit tians sa

poursuite, l'olard ne put rejoindre le ravisseur, dont les me-
sures étaient prises avec une préci-ion désespéianle. Sur le

clieniin notre héros retrouvait les tra^-es du couple fugitif,

mais à vingt heures di'disliin<-e. .Vu terme de son dnuloineux

Itinéraire, une dernière épreuve lui était réservée, tjuanci il

arriva sur les quais de l.ivnrponl, le Creat-W'estern venait .'i

peine de se laisser };li<ser sur les eaux de Mersey. On l'aper-

cevait au loin agilaul ses urandeSHiageoires, et se couronnant

d'une aigrette de fumée, polard, îi cette vue, sentit ses forces

rahaiidiiNiier; ce speclaclu le terrassa. I.e vertige s'empara

de lin; il eh iiu'elait connue un ImuMue ivre, el ce fut avec

toutes lis peines du monde qu'il gamia l'holel le plus voisin,

où une lie\i.' ardente lu reliul eoiiliné pendant six semaines.

Alfailili par le mal el par la douleur, il put, au liont de ce
temps, rep.isser 1 1 Manche et reprendre le chemin de sa petite

maison de- Hmlleiux.

Dès lors entre lui «l le moiido il y eut rupture complèle;

la solitude devint Sun seul abri contre le déses|iuir. Il ne res-

tait plus rien du grand l'olai d, do re troubadour incompara-
ble ipii avait grandi au milieu du flots de bière et de mélo-
die. Tout ce qui se rallaeliait il «n vie passée lui était devenu
odieux; la pipe, cette dernière compagne de risoli'ineiil, n'a-

vait plus pour lui le iiuilndru cliarine. Il avait liri>é de ses

mains tout un arsenal de ce gcniu, laborieuse nuiii ainas.sé,

et où il avait prodigué le smillle de sa jiMiiiesse. C'était une
abdication complèle, un de ces actes déiisil's qui fireiil de
Charles-tjuint un sinrde profès de Bainl-Jusle, el du vuliip-

Incuv de II uicé, le feiidaleiir de l'ordre le plus sévère ipii ait

jania s édilié la clirétieiilé. ijiniine eux, Polard se déclara

l.uut au monde; il renouvela les urands exemples des val-

lons de la Cunlillu el des marécages du Perche; il lit vœu de
iilence el de misanihrepie, ut y persista en dépit de tous ses

amis, même des Gialieaiisec.

Un bonheur lui restait piuirlant et semblait lui siiflire : sa

fille, en qiiillaiit le toit paternel, n'avait pas pu y effacer les

traces d'un long sejnur, ni empirler avec elle ces mille riens

qui acquièrent 1ml de prix par l'absence. C'éliil la joie du
mm i'utard de découvrir à chaque instant quelipie souvenir
de ce genre; lanliil un vêlement oublié, laiilnl un ouvrage
d'aiduillu qu'un brusque départ avait loteimnipii. Pour ces
petiu détails, hochets d'un coMir aimant, la méinolre ^\i mal-
lieuruusi pèle le servait à iiiei veille. Il ^avuil leconnailie
dans le jardin quelles lleiiis Jeiiiiy avait plantées, sur quel
banc de gaîon elle aiiiiail à s'asMoir. Lu ni-i au, élevé pir ses

soins, élait devenu l'Iiole favoii d" la maison ; le piano sur
ieipiel ses dciigls agili's s'étaient pininems, le couvert, le go-
belet diMil elle se servait à lable, li l'iiileiiil qu'elle préférait,

les meubles de sa ebaiiibre, la glace qui avait souvent réllé-

cbi ses traits, tniil était drveiin pour Pulavd l'objel d'un culte
il'ii allait presque il ridulatrie. Il ne vivait plus que dans ces

^ d'un passé évanniii, cl repeuplait ainsi sa inaisun

.;es qui lui étaient chères.

.
' iiis les heures les plus pénibles du regret

, jamais Polard
n'avait songé à sa Jeiiny pour la maudire ; il ne savait que In

iijenrer et la plaindre. Les loris (pi'il n'inqmlait pas il Kdnnard
Meaiipertnis, c'était sur lui-nièine qu'il les rejeiail. Il se re-
pnii hait avec des larmes amèies de n'avoir pas obéi an der-
nier vreu d'.Vgalbe, d'aviiir iiégliaé celle enfant à qui II n'a-
vait manqué, pour loin lier au bien, qu'une tutelle plus éclai-

rée et une surveillance plus attentive. Celle pensée accablait
Potard ; son mallieiir, si grand qu'il fût, ne lui semblait
qu'une expiation incomplète de .ses lorl.s. Pouvait-il exiger
qii'niic jeniic! lille, il peine écluse k la vie des passions, eill

le sunliinenl de ses devoirs, quand lui, avec sa tète grison-
nante et une longue expérience des faiblesses du cieur, avait

i ce point niéenmiu les siens '? ,\iiisi raisnunait le vieux
voyageur, s'aceii>aul bii-mèine , se IrappanI la pi.ilrine, el

jetant sur la faute de sa Jeiiny un voili' iiiisérienrMieiix.

Huit mois s'écoulèrent sans cpic Pdtaid se départit de sa
règle de cniidiiite. Il n'avait pas quille un seul jiuir sa niai-

»Oii di's Driilteaiix; il n'y recevait que de rares visitems, el

senlemeiil pour desidijel* d'affaires. Lue vieille servante pré-
sidait il sou méiiau'e, el respect lil le silence el la mélancolie
de son maiire. lu jour piiiirlaiil que notre héros paiconrall
aoii jardin eu dniniaiil ça et \h ipielqnes soins il des plantes
préférées, un violent coup de sonnetle retentit ii sa piulc, el

Hust.ielie entra chez lui avec une impétuosité qui no lui était

point ordinaire.

n Polard, dit-il, Polard.'
— (.tu'y a-t-il ibuic, Kiislacbe? te voil.t bien ciïaré.— Il y a, vieux, qiit^ le père lleiupertuis fSl au plus lus

;

une attaque de paralysie! il n'ira pas loin. Qui I cÂl ima-
gine? Un homme que je croyais sensible comme une pierre
à fusil :

— Mais encore, Eiislacbc.
— i;'esl juste, vieux ; il faut commencer par le commence-

ment. Hier donc, il nous arrive une lettre de la Nouvelle-
Orléans ; la inais<m Kiclieiiall cl compagnie, de bons cnrriis-

pondanls que nous avons bV bas. la- père Iteanpeiluis déc.i-
clièle le pli el se met il lire; ji- le suivais du coin de l'tril. Te
fignres-ln mon élonnement quand je vois le patron si; pâmer
et tomber roide entre mes bras'/ Un homme sec coinmc un
caillou !

— Kt la cause, Knslacbc, la cause?
— Abl la cause, c'est une autre histoire. N'empérbe que

je n'aurais jamais cru ça du père Ueauperluis. Un homme
dur comme du métal!

— En liniras-tu?

— M'y voici, vieux. La lettre des Ficbenall annonçait tout

uniment que le petit Edouard venait d'être pincé par la lièvre

jaune et qu'avant vingl-qimlro heures il serait entièrement

tordu, il parait que c'est un niaj qui ne plaisante pas. a

A mesure que le commis parlait, on voyait le visage de

Polard s'épanouir.

Il Bonté du ciel, s'écria-t-il, nie voilii donc vengé! Frappés

tous deux ! le père el le lils ! Je savait bit n que j aurais mon
tour! Kt mon enfant, ajoula-t-il avec inquiétude, ma Jcnny,

qu'est-elle devenue, En»laclic?

— Ah! pour cela, vieuK, j'en ignore. Les Ficbenall n'en

djsent rien. »

lie retour sur les dangers i|ue courait sa fille changea ii

l'instaiil même les dispubitioiis de Polard. Il oublia lent pour

ne plus songer qu'à elle; il se demandait avec ell'roi si le

fléau l'aurait respectée, i\ elle n'aiirail pas succombé aux at-

teintes d'un climat njuiirtier. I^tlte idée remplissait son àme
d'épouvante. Il voulait partir sur-leclianip, aller arracher son

enfant ii ce ciel maudit, la rainener sous le toit paternel.

Enstaclie eut beaucoup de peine il obtenir de lui qu'il atlen-

diail l'arrivée du procbain paquebot porteur de nouvelles

décisives.

Quinze jours se passèrent dans celte attente
;
quinze jours,

c'esl-ii-dire un siècle, l'as ilo lettres, rien qui put iiielti e un

terme aux inquiéludeu de Polard. Le père Ueaiipei lois venait

de mourir, emporté par une tecousse trop rude pour smi âge.

Celle perle toiiebail peu nuire héros; son oraison funèbre

consista en qiiilques jiiniiis qui durent wjoiiir la tombe du
défunt. Une autre préoecu|iatjon dominait sa pensée el l'absor-

bai Itout entier. L'impatieiicu lu gagnait, et ,
pressé d'aller il

la recliei'cbe de sa tille, Il faisait déjà ses préparatifs de dé-

part.

L'une des habitudes du vieux voyageur était d'entrer une
fuis par jour dans la cliiimbro de sa Iule, et d'y tromper sa

douleur par les souvenirs que cette vue réveillait en lui.

Un malin, quelle fut sa surprise, lorsqu'il aperçut, it demi
voilée dans I ombre el étendue sur le soplia, une Icmme vêtue

d'une robe blanche. Il niarcba rapidement vers la croisée,

Pcnlr'onvrit, et chercha il s'assurei ipielle pouvait être cette

apparilion. Qu'on juge de ses tianspiuls! celait sa Jeiiny,

qui se précipita éplorée dans ses bras. Polard crut qu'il allait

mourir; il tomba suis furees sur un fauteuil, et retint sa lille

par une vive élieiiile. e inu s'il en! craint de la voir s'é-

chapper. PeiidanI quelques minutes, on irentendil dans cette

chambre que des sanglots entrecoupés. Le père passait les

iiiains sur le visage de son enfant
,
pour s'assuror (juil n'é-

tait pas lejouet d'un rêve, d'iiiiu illusion ; la lille, silencieuse

et craintive, continuait il fondre en laniios.

u Eb ! eh ! vieux, je le savais bien , ipio je te la ramène-
rais, » dit une voix ii leurs eûtes.

C'étail Eusiacbc, l'inévilable Uuslacbe. Depuis le jour oii

Poliird l'avait pris pour confident, Enslache ne songeait plus

qu'il réparer ses premiers loris. Dès ce inument. il se dévoua

à son ami, silenciensement, mystérieusement, el suivit celle

aflaiio il son intention. Prévenu" de l'arrivée de Jenny, il avait

arrangé celle mise en scène et conduit la reconnaissance.

Pour le remercier, Polard ne trouva pas un seul mol; il se

coiitenla de lui tendre la main.
Il Ce n'est pas toul, vieux, reprit le commis, il y a ici près

un second coupable. Quand la lourlerelle se inoiilre, c'est

que le tourtereau n'est pas loin.

— Qu'csl-ce à dire, Enslacbu? El la fièvre jaune ?

— Un en revient, à ce qu'il parait, vieux. L'amour est un

si grand médecin : demande il la fille. »

Le commis avait à peine achevé ces paroles, qu'Edouard

parut sur le seuil de la chambre, et alla se jeter aux genoux

de Pillai d. Les larmes recommencèrent ii ruisseler, et l'é-

motinii gagna jusqu'il Eiistaclic. Le voyageur releva Beau-

pertuis el compléta ramnistic.
<i Ail ! jeune homme, jeune lioinmc, disait-il, quel mal vous

m'avez fait! »

On s'expliqua. Edouard Beaupcrliiis, frappé en elTel de la

fièvre jaune, n'avait dil la vie qu'aux soins de Jeniiy ; et la

voix de la reconnaissance avait fini par éloiilTer chez loi la

voix de l'intérêt. La mort do son pére, en le laissant mailro

de ses volontés, avait achevé ce retour ii de meilleurs seiili-

nienls. Il venait demander II Pnlard la main de .sa fille.

Quand notre béios fut cerlain de tant ib' bonheur, sa

physinnouiie changea comme par un coup de théâtre, ('.a

n'elail plus je inèiiie liomme ; l'aiicjen Polard avait reparu;

le lioiiliailoiir était lelrniivé.

n Diif ! s'éiria-til, il était temps ! J'en serais mort ! Allons

,

il y a encore des cuîiir» sous le ciel; el répéliuis avec In

romance :

Pas de ibaurin ipil ne seil oiitilie

Kiilre I amour ut l'aiiillie.

— Dieu! bien! disait Enslache en ballant la mesure; lu

n'as rien perdu de les moyens, vieux.

— Quelle noce ! ajoutail Polard , niielle noce !

— El quelle bosse , triiiibadoiir ! Ancien style, n'est-ce

pas? Les petits plats dans les grands?
— Tu verras, Enslache, cola fora du bruit dans Lyon. Je

veux nue ma Jenny soit parée comme une reine.

— Mon père! dil la jeune lille en l'embrassanl.

1
— libère enfani! ,ijoula Polard attendri. El vous, Edouard,

' je vous dois une réparation ; je vous avais condamné & la lé-

— Au fait, lu es un peu vif, vieux, dit Eustache.

— Eh bien ! réparation aux modernes. Mais c'est égal,

1 BiMUpei luis, rejirit Potard en boehanl li tête, je n'en per-

siste pas inoiiis ."l dire, que le beau temps du voyageur de

commerce est passé. L'inslilntion est en baisse, mon cher;

croyez-en l'ancicii des anciens.

Ail '. pour un rien,

Oui, pour un rien.

Koiis laisserions finir le monde
Si nos femmes le voulaient tiien.

— .\iljugé, dil Eustache ; je suis garçon. <

lin Police rorrectioniiellc de Paris.

(Voir 1. 1, p. 83 el I. III, p. 171.)

Les causes qui défraient la première partie de l'andience

sont celles des vat^abonds, des mendiants, des repris de jus-
tice en élal de rupture de ban.

Les enfants figurent en grand nombre sur le banc de la

police correctionnelle; nous reiroiivoiis painii eux ces pau-
vres petits rainoiieins, joueurs de vielle, iiiiuiireurs de singes

ou de cochons de lait que nous avons reiieonlrés dans les mes,
sur les boulevards de Parjs, dans nulle revue îles peliles in-
dustries. Arrêtés par les s»!rgeiits di' ville, en élal de vaga-
bondage, ou se livrant ,^ U mendicité, ils comparaissent de-
vant la justice, débarbouillés, décrottés, el dans le costume
de la maison de correction.

Ce costume se compose, en liivcr, d'une veste et d'un pan-
talon de gros drap gris el d'unu paire do sabots ; en été, la

vesie el le paiilaloii bonI en toile écrue, el les sabots sont

remplacés par des souliers. Les pauvres enfants font la plus

triste ligure du monde dans ces disgracieux vêtements, que,
par précaution, un a taillés sur le modèle le plus ample

;

leurs peliles mains se perdent dans des manches intermina-

bles; le pantalon trop large el trop biiig, rileiiu il la ceinture

par une lisière de drap, dépassiMail du beaucoup les .sabots,

s'il n'était reirousbé II la liauleiir de la cheville, el s'il ne dé-

pensait dans d'innonibrables plis sa bingneiir déinesnrée.

Le banc de la pulice correelioiiiullp est cbaipie jour en-
combré par une loiilu de petits inaiivais sujets que leurs p,a-

rents surveillent mal, ou ne surveillent pas du bml.

Le malin, le père va il sa journée, la mère sort pour faire

des ménages, les enfants abandonnés & eux-mêmes courent

les rues, jmieni sur les boulevards, inendienl et volent pour
acheter des friandises, el se billt arrêter par les ageiils; puis,

li's voilii en casaques grises duvaiil le Iribiinal Les parents

sont appelés : il se rencontre parmi ceux-ci d< > pères adonnés
il l'ivuignerie, des mères fainéantes et dénaliirées qui sont

bien aises de se décharger sur la jiisliei' des soins et des dé-
penses que leur coulent leurs enfants. Ils refusent de les ré-

clamer, el disent aux juges: i. l'aitesen ee ipie vous voudrez;

quant ,1 nous, nous ueii pouvons rien faire; envoyez-les en
correction. » C'est en vain que l'enfant pleure el piiiinel d'être

plus sage il l'avenir, c'est en vain cpie le piésideul s'efi'orcc

de rapiieler ces mauvais parents aux seiitimeiils de la nature

et ilu devoir. Leur résolution est biiii prise : elle est inébran-

lable, el le Irlbiinal se voit forcé d'envoyer le petit prévenu

dans une maison de correction, il moins qu'il ne se Ironve

dans raiidiloiie, parmi les témoins on les curieux, quelque

personne cbarilable qui déclare réclamer l'enfant et se char-

ger dcî lui faii e apprendre un étal.— Ces exemples de charité

se présentent fréqiieminent aux audiences de la police cor-

rectinniielle, et foriiieiit nue compensation consolante aux
tristes spectacles qu'on y rencontre trop souvent.

Après rinranee, la vieillesse a son tour. Le banc se couvre

de inalbeiireiix en guenilles que les ageus ont surpris se li-

vrant il la mendicité. Pour quelques-uns, la misère, le grand

fige, les iiilirmilés, sont des moyens d'excuse que les juges

comprennent el admettent; pour d'anlres, la mendicité n'est

que le résultat de la paresse, de l'ivrognerie, de rincondnile;

ce n'est point un délit accidentel , c'est une prob'ssion avec

SCS roueries. Celui ci joue l'aveugle, cl .se fait guider par un

I

chien, qu'il guide liii-nième dans une rue détournée il rap-

proche des sergents ib' ville; cet autre feint d'être paralyti-

que, il se traîne prolbleiiieiil sur deux béquilb'S, qu'il jette,

en cas d'alerte, dans les jambes des agents noiir se .sauver

sur les siennes, ipii sont excellentes, quand elles ne sont pas

! par trop avinées.

I

Notre système pénal, si vicieux sur tant de points, si peu

efficace pour protéger la soeiélé el pour corriger les malfai-

teurs, ramène devant les Iribiiiiaiix un grand iionibre de con-

damnés frappés de la peine de surveillance. Certains voleurs

incorrigibles, certains liommes dangereux, des vagabonds

même, pauvres diables iiioH'ensirs, et coupables si'ulement

i d'une grande misère, sont smiuiis il la surveillance de la po-

1 lice à leur sorlie do pri.son. Le séjour des grandes villes leur

est interdit , ils doivent choisir pour lieu de résidence une

;
ville de seiond oidro, el n'en pas sortir sans permission

,
durant un cerlain nombre d'années, li'esl \h un triste cadeau

que Paris fait il la nrovince. Mais Paris pense il lui avant tout.

Or, qn'arrive-t-ilT c'est que la plunatl de ces niallieiireiix

sont repoussés de tous les ateliers, dans les villes où ils doi-

vent séjourner, et qu'ils sont lejelés par le besoin, autant que
! par leurs mauvais iiisliinls, ilans le vol el dans le crime. Ils

s'écbappenl donc du heu de leur résidence et reviennent i

Paris : c'est lit «pi'ils retrouvent leurs amis, leurs complices, ^
leurs camarades de prison, leurs receleurs, et souvent aussi

leurs sergents de ville, ipii les reconnaissent, les ariêlenl ci

les léintegreni il la l'oree, ii la Conciergerie, aux Madclon-

iieltes. leurs ibunieiles hahilnels.

Et bienlAl on les revoit sur le banc de la police correction-

nelle, prévenus d'avoir fait infraeiioii ,'i leur ban de surveil-

lance. Le tribunal les condamne, ilssulussi ol bur (leiiie, sont

do nouveau renvoyés en province, ie\ leiioeiit encore il Paris,

et sont de nouveau eniidaiiinés. lieu est un grand nombre qui

passent ainsi bioMe dans iiii"conlinuelle altei native de cap-

tivité et lie liliei lé. Deriiièreiiieiit , un de ces hommes coni-

paraissail devant le tribunal avec une effrayante escorte de

dix-sepi condamnations antérieures. Il était ii^i de quarante-

deux ans ; il avait passé vingt-cinq ans en prison, et le tri-

bunal l'y renvoya pour cinq autres années. Voilii un exemple

des corrections qu opère la police corieclionnelle.

Quant ai>x vagabonds, leur nombre est grand aussi, sur-
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tout aux approches de l'hiver. Un vaf;abond est un individu

qui n'a ni feu ni lieu, ni moyens d'existence ; le vagabondage

est une sorte de délit préventif, et nos institutions pénales,

qui le répriment par mesure de sûreté, l'engendrent plus

souvent (encore. Dans certaines prisons, à la Force, par

exemple, le travail, qui permettait aux détenus d'économiser

une niasse pour le jour de leur libération, a été supprimé.

L'individu qui vient de subir sa peine, et devant qui s'ouvrent

les portes de la prison, se trouve donc en état de vagabondage

dès le premier pas qu'il fait sur le pavé libre de la rue. Il n'a

ni le moyen de payer un gîte, ni celui de se procurer légale-

ment le pain nécessaire à la vie. Sa triste qualité de libéré

(CosUmie du jeune délenu.)

chambre, que les voleurs arrêtés sont assis sur le banc. Tâ-
chons de nous instruire de leurs divers moyens d'opération,
alin de pouvoir protéger nos poches contre leurs liabiles ten-
tatives.

Faisons d'abord connaissance avec le voleur a la tire, ainsi

nommé dans l'argot de la rue Jérusalem, parce que son in-
dustrie consiste à tirer des foulards , des montres , des
bourses, des portefeuilles, des lorgnetles de la poche des
Ijassanls pressés dans une foule, ll'exerce habituellement à
l'entrée et à la sortie des spectacles, dans les attroupements
de curieux qui se forment devant un magasin, autour d'un
iccident

; il est assidu dans les églises les jours de solennité;

(l n Ban rompu }

'rilnuiiinx le coulingonl m'ecssairo. Il y a bien, au résultat,

quelques vols de plus, mais cela ne l'ait de mal à personne,

lui ferme tous les ateliers. Le voilà donc livré aux tentations

de la misère, et s'il échappe comme vagabond aux agents de
la police, ceux-ci ne tarderont pas à l'arrêter comme voleur

récidiviste.

Il y a des maisons de dépôt pour les mendiants condamnés;
il n'y en a pas pour l'ouvrier qu'une maladie ou que le man-
que d'ouvrage laisse sans ressources, el place en état de va-
gabondage. La misère lioiinète u'esl point un titre suflisant

pour obtenir un lit et un mor-
ceau de pain dans une maison
d'asile : cette faveur ne s'ac-

corde qu'aux prévenus qui
ont mendié : c'est une prime
réservée au délit de mendi-
cité.

Mais une nouvelle catégorie
de prévenus vient s'asseoir sur
la fatale sellette Ce sont

'

voleurs, race nombreuse din-
dustials \is ml ui\ di |i( ris du
prochun i I ipii I m su cle

de tlissihi ih II II |ii di-
lites, se subdivise tu nulle es-

pèces variées

Un statisticien pi étend qii i

Pans il y acbaqut matm vingt
nulle individus qui se Itvent
sans snoir comment ils ftront
poui duiLi Or, le soir aune,
it tes vingt nulle individus
ont dîne Le qui etiblit une
bilanct do vingt millt vols pu
|oui cl (1 lulantdi dupts \oiis
m olijd II itz peut -die que
les ij,i uis n arieltnt pis vingt
nulle voltuis par vinpt-qualie
heures non, certes, ils en
uiv,tent tout au plus dix ou
douze. S ils Its pienaient tous
en un jour, où les mettrait-on'.'

Et puis, le lendemain de celte
imnioiisc' capliirc, iprauraient
doiii- à l;ciie CCS csliiiiahles

Ululcçtciiis de l;l suivie pii-

bliqiK!'.' ils su cniiscMuciit les

bras cl vcii:iiciil leur lirij^iide

eclaiici.i laiilc (riH.ciipali.ui. Au lieu qu'en ménageant éco- I excoplé aux personnes volées. Apr^s loul, il faut que tout le
noiiimiicnient les ancslalions, ils se maintiennent dans un monde vive,
état d utihle peiiiiaiieiilc, cl loiiiniisent aux prisons et aux | Mais n'oublions pas que nous sommes à la sixième

(Le l'iius l'auljii

(à.i- faux baruii.)

les fêtes publiques qui allireni et rassemblent la population

sur un point quelconque de la ville, les expositions du Lou-
vre, celles de l'Industrie, sont d'excellentes aubaines pour
lui.

Un M. Gadiffet, gros et honnête provincial venu à Paris
pour aflaires, se plaijçiiail la semaine dernière, devant la

sixième chambre, coutie un voleur à la tire qui lui avait volé

sa montre, sa chaîne et ses breloques. Ce n'était pas tant la

perle de son bijou qui indi-

gnait M. Gadiffet, bien que ce

i'ùt un vénérable jovau de fa-

mille, que la ruse audacieuse et

perlide au moyen de laquelle le

voleur l'avait ainsi dépouillé.

« Messieurs, disait-il aux
juges, je traversais tranquille-

ment la cour du Louvre,me ren-

dant à l'exposition du Musée,
lorsqu'un individu, qui mar-
chait en sens inverse de mon
chemin, me saute brusquement
au cou , me presse dans ses

bras, en s'écruuit ; « Ce cher
B ami! quelle heureuse rencon-
K tre! que je suis ravi de le re-

(1 voir! » Ji' réponds machina-
lement àsdii clii'iiilo, ne pou-
vant d'aillciiis viius.in visage,

car il m'ciiilir.issail fiénoliiine-

iiionl sur les lavoris. (Jiiaiidcet

.iccèsdc Iciidrcsse lui passé et

ipic mon liomnie se recula un
peu, je rcciiiiiiiis ipie je ne le

ciiniialssais pas du loul, et lui-

nièiue.se cuiiUuiilanl eu excu-

ses, Il Ali ! iiionsiciir, dil-il,

n mille pardons ; je vous ai pris

Il pour un de nus anus à qui

n vous ressemblez horrible-

« ment. » Ce qu'il m'avail pris,

messieurs, ajoutait M. GadilTel,

e'élail ma moiilre cl lous ses

accessoires. Je m'en aperçus

ipiand il était déjà loin. Je dis

(|Ue c'est profaner le sculiment

saci e de l'amilic cpie de rap-

pliquer .à de pareilles manœuvres. Aussi ni'eniprcssai-je de

faire ma déclaration, et M. mon ami fut arrêté le lendemain,

au moment où il cherchait i vendre ma montre à un brocan-



L'ILLUSTRATION, JOURNAL UNIVERSEL 237

leur. Je demande iKiiir lui le

maaimum de la pelue. »

Le triliunal a fait droit aux

réquisiliiiiis de M. OaddTel.

Le ïuleur au hutijmir [uo-

cède d'une manière moins per-

lide. Il nioiue le matin dans un

liAlel parni, ouvre la première

porte dont la clef est sur la ser-

rure, entre à pas discrets dans

|'api>arlemeiit, prend l'arj-'ent,

les uijuUN posés sur les meu-
bles iiar le voyajieur, qui dort

paisililemi ni dans le dcmijiuir

de l'akoie. Si quelcpie linut

éveille le donneur, et s'il de-

mande : u Oui est \!x1 » le vo-

leur rè|ioiid le plus |i(ilimenl du

niunde : « Bunymr. monsieur ;

excusez-moi de (rouhler voire

sommeil : c'est moi, le tailleur

que vous avez fait demander.
— Ce n'est pas ici... Je n'ai

pas fait demander de lailL'ur...

Allez an diable! » Le visiteur

salue et sort. Le tour est fait.

Le vol <i Vaméricaine est

une petite comédie à trois per-

sonnages , deux conqières et

une dupe. Celti' sorte de m.i-

nœuvre esl d'aulant plus iiiL-é-

nieuse, d'aiilaul plus infaillible,

(ju'elle s'adresse à la cupidité

Je la victime, et qu'elle lient

jusipi'au bout celle-ci dans la

ferme persuasion quec'tsl elle

qui trompe le iiail élraufier ù

qui elle a alTairc. Hier encore

un vol de celle espèce ame-
iiail un liluu en piéseiicc du
tribunal.

l'n naïf .Xuverjjnat, vitrier

de profession, était venu à l'aris

dans l'espoir d'y faire forlime;

mais, au bout de quelques

mois, il s'aperçut que le nom-
bre de ceux oui courent le

même lièvre était beaucoup
trop iirand dans la capitale pour
qu'il lui fut seulement possible de gagner son pain quotidien.

Notre liommc pensa sagement qu'il fer.iit mieux de relcun lier

au pays avant U'avuir man|.é jusqu'à son dernier sou. Il

(Vol an bonjour. J

arrête sa place aux messaçcries royales, et comme il devait

partir le soir même, il se disposa à se promener dans l'ans

jusqu'à l'beure du départ. Notez qu'il était porteur de toute

ta lorlune, consistant en une montre, un parapluie et une

ricaii.c.)

somme de 130 francs. En sortant des bureaux des tnessagc-

ries, il est accosté dans la rue No(re-Dame-des-Yicloiies par

une espèce d'Aii^ilais qui lui demande le chemin de l'obé-

lisipie, et lui [iromet cinq francs s'il veut

l'accompajuier. Un .\uver(;nat ferait cent

lieues pour cent sous. Le noire trouva

l'aubaine lionne, et accepta. On niarcbc,

on clieinine; on rencontre bienliil un

monsieur qui entre en conversation

avec les deux llàneurs. L'Anglais parle

de ses richesses ; il montre des rouleaux

d'or. En traversant le jardin des Tuile-

ries, il exprime le désir d'èlre cninliiit

à l'exposition du Musée; mais il er.iinl

d'être volé dans la foule ; il vumlniil

cacher son or quelque part. L'AiiMi:;ii:it

est prié de creuser un Irou au pied iliiii

arbre ; l'Anglais feint d'y enfouir son

trésor; puis on s'éloigne, on entre dans

un café. Ici, nouvelle crainte de l'An-

glais. « Si on m'avait vu enlerrer mes
rouleaux! dil-il; si qiieUpriiii allait les

exhumer!... » L'Auvergnat oITre d'allir

bien vile les chercher. > Oui, mais i|iii

me répond de votre lidélili"? Lais^i /-iiini

du moins quelque ;:ai'antie. » L'Auver-

gnat remet aiissilot entre les inaiiis c'e

lAnglais ses l.M) francs, .sa montre,
son parapluie et sa blouse. Il court aux

Tiiilvries ; pas de trésor, le trou est vide.

Il reNi'iil au i.ifé: pis plus d'AnuLiis

(jiii' (le liésnr. — l'i iiaiid, confus, ruiné,

(lé^e^pélé, l'Auverfiiial nionlail, le soir,

sur l'impériale de la dilip'iiee, maudis-
saut Pans, où il avait si mal fiil forlime.

La voilure part; elle traverse la place des

Vicloires. Tout à coup noire enfant de

l'Auvergne pousse un cri, il fait arrêter,

il sauleà terre, court après un pa.s.sanl et

s'écrie : « C'est mon voleur! c'est mon
ni lU ! » l'n sergent de ville s'empare du
faux Anglais : il était encore naiili de

la montre de sa victime ;
style judi-

ciaire). Le complice n'a paséiè nlrouvé;
mais notre Américain .qui él.iil Imil >iui-

pleiiiiiil un repris île juslice natif de
SiinlDiner, a élé condaiiiné à cinq an-
\hi-. ,1,. pri.son et à cinq années de sur-

veillance.

». La lièvre des romniandiles, 'qu'il no

faut pas confondre avec les fièvres dt

l'ihiie de madame Galli de Gammonl , a

amené des filous plus éléKants et plus

Ihibib s sur les bancs de la police cor-

reclionnelle. On se rappelle le scan-

daleux procès des mines de Sainl-llérain el vingt autres de

même espèce; il s'agissait là, non point de Kilt misérables

francs el de la montre d'un Aiiverunal, mais de millions dé-

vores par d'audacieux escrocs, de la ruine complète de ccnl

familles. La banqueroute du
notaire Lehoii a présenté ces

effrovables résultats, el pour-
tant le notaire Lelion cl le vo-
leur à l'américaine ont été con-
damnés à la inênie peine : je

crois même que le dernier a
de plus à subir, comme su|>-

plémeiit de |ieine, la mesure
de la surveillance... mesure

au'on n'a pas jugé à propos
'appliquer au notaire félon,

comme élanl moins coupable
ou moins dangereux sans
doute.

La police correctionnelle a
vu naguère, sur son banc, un
chevalier d'industrie d'une au-
dacieuse espèce. Jeune, assez
beau «arçon, intrépide viveur,

ami des plaisirs, de la lable,

du luxe, mais sans fortune

aucune, noire clietyilii-r s'était

décoré, de son chef, du litre

de comte ou de baron ; il affi-

chait des airs de grand sei-

gneur, parlait bien haut de ses

cliàlea\ix et de ses terres, et

inspirait ainsi à de crédules

f'MirnisMiirs une confiance

illiiiiilie. Il babilait un appar-

teiiient garni dans une maison
de la rue d'Argenleuil, mais il

avait exigé qu'un enlevât du
dehors les écritcaux désignant
une maison meublée; par ce
iiioyi 11, il faisait croire aux
mail haiuls ipi'il était dans ses

nieiibles; de plus, il leur mon-
trait de vieilles peintures qui

ornaient les murs, disant

qu'elles représenlaient les por-
traits de ses niibles ancèties. La
soir, l'appaiteiiieiil èlail illii-

miiié avec une profusion de
bougies exiraoïdinaire: le gar-

çon éiiicier, le commis du inar-

cliantl de \ iiis, éblouis par ce fas-

te .seigneurial , laissaient leurs

fournilures .sans méfiance el n'osaient déranger SL le baron

pour exiger de lui le montant de leurs factures ; or, pendant

ce temps, M. le baron tablait le Champagne et savourait les

(Vol i la ilro.)

mets les plus exquis dans le salon voisin, en lête-à-lète avec

I de joM iix amis el de jeunes cl jolies femmes, qui fort sou-

vent l'aidaient dans ses manœuvres, et qui plus lard (igu-

I raient a>ec lui sur lu banc du la piévcnliou.
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Bulletin Itibliograpliltjue.

Lfs Caractères ou les Micurs de ce Siècle; par La BKtïftnK.

NuuviiUo ccliliuii collalioiinée sur celle de 1696. — Paris.

1 vol. iii-8. Lefévre.

« C'est un sujet continuel de scandale et de cliagrin pour ceux

nui .liment les bons livn-s et les livres bien buts, que de voir

;'vo<- (lucllc- n.-nlii;rn(i' li's niilciirs .l;i-«ii|ii.'s si- r.-imi.nmcMii:

jouni.-lIniR'nl. » Ainsi .IrlMilr l':,vrrli ,sr,„rnl ,I,m,i M, Auiiyr :,

l'ail pn.n-.lcrplMsi.'i,rsrililioMS i.r uns l,„l , ir^l, ,:,.-<
,

.1rs

Cannlèrrs >U- 1,;. UuMv: M. l.rfrMr. M'" !'-• ;.>;iM |m,I,1i.ts :i

l.Mir. III- „1.,I,1n:, l..il.' ul,.„.>i. Il :, soiM l,rs-..x:u-t.-

in.-Ml h .m.....' .r.l.n.hT.' .,!ni..ii. |.mI.Ii.'.' p^ir I riUl.'Ui- cl.

K;..,,- il :, ,.„ 1 ^ Miii, .|..r-|,n,.lniiv hm.' Ii.l. lil.' l.ml.'s !.- .Iispo-

sili.,,,. 1,. .. : p:,i,iii,'.:,nN -11.'- r.Hii !)-.. 1 il H-..i.i'siiour

iv.nir,
'

1

,. ].lHs,l:.ilv. .'I n..'. '
i :

r :.'». t Mil îin-

,„.„ -,.,,.. h;.- !-ml,i.|l,.' .pii li'.M-l.il 11 liii; i- i.N'Mll.S

.l:iMsl-s.;i--.liiii|in H.', ;i|i|i.'l.' /.' /;"" '- !'"

r.uMi.-c.iliiiiiciu.. ,-li:,|.ilr.' M..uv.'aM, il \.mii - p.- i
i|.. ! v.i

(lin- il.. <. ciii'il \kMitUcUTiiiiik'i'|iliism-U. iii. Ml 'lu.' juruii moi-

'

V.iiil,' cette partie matérielle est irréprochable. Mais l'éditeur

11. MIS 1,M nit avoir reculé devant les s.iius .pie demandait une ame-

li(inli..ii lii, Il aiiliviiiciil iiii|inrl:nUc. OiKiiiil l,a bruyère publia,

iMi liiNs l:i i.iviiii.T,' .'.lili..[i .1 • s.iii li\r.-, il l'iiililula les Curac-

/,', |,;iri . .|ii'.'ii .-h.l I:. Ir.i.liuli..n du nioralisle

i,':.i-,,i;<l.- .1 l:i piviiii r |i:.rli.; .lu vollimii, et

,',,"|V,',,'i' ',^,M .V, ,,'; ,;. 1,1 |,lii:. h.'ll.' cl la plus

que-là cet acte de justice, et elles seraient parvenues à en
'

Icuir encore rajoiiiiiciiieiit, si sim coiicurrenl, l'ellisson, n'eût
:iiil lui au moment même de
I .lu nouvel élu fut l'objet des
iTis eu les repoussant dans la

iris 'pi'cll.^s lui inspiraient si

iii^.'i-s cil secret par des aca-
ilil-il: .. siiiii (les poiites. Mais

I

lies i-i .l'i !cj;ies amoureuses;
I

lin soiiuel sur une absence ou
mime sur une belle gor^e, un

: faiil-il pas voir là une dési-
|

. Ijii'i' .1.' CCS iiicnies l'avillon etTallemant, qui

Iç ytirlrail du pur Amnur, et *aus rédigeaient

Iffiilc, dalée Vc l'Ile des l'aalona, ce 1" du Mois
I

raul.ijr.iplies.l.' M. Mouni.T |ué une
ii.'l. 11. \.Mi .1.- r.'\.-.|iii. .!. Mcaiix, à

; lu. pi. II.. SI- li.iinciil .lus .1, 1:1118 sur
li.iil ..Il i;;ii. irait juài|u'à la date certaine,

1

(i!i\ 1 ir.ivait recueilli et n'a donné que

i-ii l:i il.-li.-alessc .!.
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le» AiiDoncr» de i.-ii.i.i.stb«tio» coOifui 9» eenllines la Ilcne. — Eli» ne penvcni eire Imprimera que ealtaiil le mode cl avec len caraciCres adoptas par le Journal.

£n Vente An J.-J. Ul'UOt'IlET e* C", roedeSeiûf, 33 : — Ir -iO' volume do la C'OL.M'X-TIOX DES Al'TEliKS 1,ATIA»), avec la Tradutlitiu eu Fraiifais,

Publiée sous la Jireoliou de II. .MS.liiD, Malire de» Coiifirinies à l'Eeole .\urmale. — Ce volume conliinl

LES AGRONOMIOIES, collection des TRAIÏKS DE L AGRICULÏLIRE CHEZ LES LATINS,
CATO.r, — r.titMtO.y, — VOr.tJ.1lM:M.g.E, — M'AE.tj.UBMVS.

Texle cl traduclioii on franrais. — l'ri\ : I.") fr. "io c. sépanWnenl, el \i fr. aux Souscripteurs à la Collection complète,

L'EXPOSITION DE L'INDUSTRIE. — REVUE ET ILLUSTRATIONS.
Publiée par M. Cn.vLLAHEL. — Texte par Jules Biràt, ingénieur civil, ancien élève de l'École Polyteclinique.

SO srniiilM I»e««in» an iiioiiif), r»riiiitt lii-4 avec Vlcnettrn tIaiiH le Texte. — « niRKninf|ii<'i« ToliiiiieM 111-4 a « coloiinrn.
I Tr. In livrniHoii [>nitier lilnnr, — 1 fr. 9& |iaiiler <li- Cliiue.

ininiirtanl on

SI-, !>! liiil ;i'

ijji', inoniinii'nl

,!.• riiMliKlric

soin l'I Uili'iil.

~X^

,A.

Rien ii'esl lU'uli^'' l"'"'' le loinpl.'ler.

La fierue de rE.rfutsition de VÏndus-
Irie, iMuare fhallamrl, sera tcrininèc

en .•() iivraiwns. Cli:)ipii' livraison

renferme 2 i;ran(les plaiiclies el K 00-

lonnes ilf livie :iv.'o ïi;;iMlli-.

Les p^>l•hailll•^ livniiMin- .uiiiieii-

dronl : — l's Vitbau, île Z/nX-m;,»,

Lrmmne el (>, lie Choisj-le-R»ï, iiii-

priiiie en eouleur par Eiitîelnianii

GnilV el C. — Service de Pesseiit

POIR COUPLEIE» LE SlRT"! I EVICITE

FOIR S. A. R. MoSSEIliSElR LE DlC
d'Orle.»ss, bronr.es de Denièri' ( Klag-

niaiin inri-ni7). — I.a .M.iciiixE de l\

roRCE DE 4"in i.iiEvM \. iHiiir le panne-
bol Iransalhinli.pie. — Le Marteau-
Piwn el i.i Machine a Kiveu de
Schneider frères [ 'lu Creuzol ). — La
Cbassk i>e LA SAIME RoBe , eoin|)oM'e

par l'ablié Arthur-Marlin S. /., exé-

cute par Cahier, orfèvre. Ce ninnu-
inenl, rendu avee loiis ses détails,

sera imprimé en or île ili\i*rs Ions;

les pierreries sennil relnu. lues nu
:iii. — Deix Mai.iiines lie Ue-
1 Cail — Deix .Macuimes, sor-

- ateliers de Calla. — U.i Ha-i-

1 Décors de Temires es papier peixt, par Jtypiuski. Ce dessin sera colorié et g'Hiaehé dans 1

II- ;;.iii,- de la fabrication, et sera cxéculc dans les ateliers de Rypinslti. — De MAnNiFigi f..s v^k-
EKTs sACZRDOTAl'X , dessinés par Amédie Couder, gravés par C.-E. Clerpel , colorii'S avec le plus 1

o-

^^

paii.l ^..ii, i

Lcnieri ici- ), m
Jiolh, etc., etc.

par /,.,

lonaehes. — Un Dessin au lavis sir ptranE . pa
icr. — Des Machines de Fareul, J'Hiri, Prgi

V Ikiyot ([irocédé

tuièe, le docteur

CHALL.AMEl. , éditeur, rue de rAbbiye-Sainl-Oermaln, el eliei! tous les Libraires de la France el de l"ftlrnn«Pr.

A LA LIRR.VIRIK PAIM.IN,
Bl E DE SEi:<E ,

">.

LETTRES ,Sl R LE CLEROft ET SIR LA LI-
BEKTli i) ENSEIIi.NEMENT; par .M. Lio:ii,

nieiiibie de riuslitut. I vol. iu-K. 4 fr.

IES Jlsi ITES ET L'L'MVEUSITl-.; par F.

J r.iMN, professeur à la Faculté des Let-

tres de Slraslwurg. 1 vol. iii-8. U fr.

LES CONSTlTiTIONS DES jf.SlTTES, avec

la traduction en français, texte latin, d'a-

près l'édition de Pmgiic, 1 vol. in- 18. 3 fr. .""

ITINÉRAIRE DESCRIITIl' ET IIISTOliinii:

de la Sui--. .In .liit.i U.m-AU. .!.• I!;i.|.-i,-

Hailen el de la l.iivl N.nr.'. .1.- ia Cliarli.i

Grcnolili- el il.s Ijinv ,rMv, .In Mi.iil-lllaii. ,
.!.

lavalle.' lie l.liamouny.du itraïul Sainl-lleriiar.l

et du Minil-Riise; avec une carie routière im-
primée sur l.iile, les armes de la ronfederaliiMi

«uisse el il.s vini;l-ileiix ranlim^. el deux Kraii-

desvui's de la 1 l.aln.' .In M.nl-ni.n. el des
AI|M's iH-rniH*.,; par Ai...iTiir Ju\vve l vol.

in-IK roiilennni la mali.-re .li' . in.| \.)liiiijes in-A

ordinaires. Prix, broche, 10 fr. Mi ; relie, I ;! fr.

IMREAO DES JrilRNM'X ANGLAIS
,

l> ETRAM.i:itS KT i;iil.()MAl'\, d'a".-

X'i^cr». DE . ..«<iissi.li II i.'ai.e>ce, Dr trahi c-
Tii.s m DE pi RuciTE cniRAir. iliri|!i' par P.-L.
SiaaniDS, proprielain-, èdilenr ihi Culnnial Ma-
snzinr. A Liiiidre», tft, Coniliill, vis-à-vis la

Bourse.

Ijîseul bureau s|><''cial, en Andieterre, pour la

ri'ceplion et l'envoi des joiiriiaiix el paquets
dans Iniiles les parties du monde ; le sent ipii

pmcnri" l.nis les jnnniaiix ilîiisirés il.> l...nilri's,

aue-Hp.- I.'-

1

il. in.ui'li.M s n |,..ri„.

dii|ii.-s,l,.|- \M. •..!.• lAfiLiu.', .ici' Aiii.îi.l I

.1.- r \ii.|r:ila-i.'. Un V r.ri.il !.•> iiivi iLiiis. ré-
~ .-Icommunicaliiiiis ileslim-es a ces jour-

I l'on y roiirnit au cmuierre, :i la librai-

inx vovagcnrs Ions les renstMiinemenls
1. i.i.isaiix coliinies, aux Indes orienlalesel «h-
cntenlales, aux KlaLs-L'nis, a la C.liiiie, elc.

SAVON DE

i Mi|„rii.rile 1,- ini.I in,li«peiisalile a la Ini-
I lilaneliil il ailiin.il la peau, el en fait

lire les iliullilinus. i fr. le pain el :, fr.

— Crème ilILIii' punr prévenir les
"' fr. Clic/. lii^.Mui:, lirevete, passage

Mid, 4S.

AU CHEVET IIAVRAIS,

BUE DE PARIS, 2ô, ET RI'B D'ESTIIIA.NTIII.E , 20,
A|I HAVRE.

Liy GOURMETS DK LA CAPITALE ap-
prendront avee plaisir ipie M. ItiiissiEn

lient à leur dispusilion ses reserves de llo-
niards. Langoustes el Tourteaux.

A l'aide du cliemin de fer, ces crustacés ar-
rivent vivants i Paris en ipielipies heures.

Iteiiomnii' pour ses vins el ses conserves ali-

mentaires, M. GoissiER tient aussi un splen.liile

RESTAURANT, dans lequel les voyageurs .sont

servis de la manière la plus confortable, soit a

la carte ou par abonnenienl.

rES INVENTEURS sont infonnés que lonte
J espère de reuseignemenls an sujel des bre-

vets cille- garaiilii's nllerles aux invenlinns nou-
velles ilaii-. la Gian.le-MiTlagne el l'Irlande,
penvenl élie olilenues grnlis par lellres alViaii-

cl.iis, adn-s. es a Alex. Piii\cï, oniie fur l'a-

leiilsuf liiveiilion. M, Linrolus Inu Kiehis, I.on-

dix-s.

V. SAGI.IER , «iccEssErn de S. PERIIY,

ll!l, Bl B UOXrUAIITilE, Ai; (".

ARTICLES ANGLAIS : Théières, Cafelières,
INdIes à Tlie, Couverts. cIc; Aiguilles

anglaises. Encres SIephens, Crayons, etc.

PLUMES PEURV, supérienres il toutes les

autres plumes, à des prix ir^s-rédiiiu.

RI E TARANNE, t I, A PARIS.

EAU DE .Ml-.I.ISSE DES CARMES, autorisée
par le Gonvernemenl el la FacuUé de

Médecine , de Boïb« , pi-o|irietairc aciuel el de-
puis nsfl, seul successeur des ci-devant Car-
mes déchausses (le la rue île Vaugirard, posses-
seurs de ce secret depuis lOôO.

Divers jugements el arrêts olitenns contre des.
conlrefacleiirs consacrent à .M. Biiver la pro-'
prîélcfjT/«*irff de celle Eau si précieuse eoiilre

l'apoplevie, les palpitations, les maux d'islo-
iiiac pt aiilres maladies, nolanimenl le nml de
mer. Ces jugements el arrêts, el la Faculle de
Médi-einc, en reronnaissenl la su|iériurite sur
celles vendues par les [diarniaciens.

Ecrire par la poste on envoyer queli|u'iin de
sflr qui ne s'adresse qu'au n. U, répété 1 1 fuis

sur fa devanture, M. Boveb étant en inskiiice

contre de nouveaux contrelacteurs, ses voisins.

A da'sr Ju 1" Juillfit procbin ^
LES BURKAI-X IIR

li'IIiliU^iTKATIOIV

^ lalilirairieJ.-J. DIBOOIET elC" ^^
el la lilinirip PAllIX ^

RUE HICHEI.IEU, Iff° 60

BAHt LU flALHlm

^ Il linii'.!! li!iii.ii ifiiiAICl
(jl

MMallle décerna aux prodati» de l'iodunlrle (année 1839 .

PAPETERIE D'ALEXANDRE REICIIMANN,
RrE SAlNT-RENolT, PRES LA RIE TARANNE (PAIBIURC .SAI.M-OERHAIX

)

RELIURE MOBILE . brevetée, adopl
la Chambrt' des Dépules, de la Vill.

Ce iiouvcan mode de reliure a l'avantage, par
son mécanisme Irès-simple, de permeltre de
relier provisi.irenienl soi-même, prnnipleinent,
sans le si..onrs de laiels ni .1.' |.i. pires, (..me
espèci'.l'.iin rages piil.li.s par feiiill.'s .m livrai-

sons, an fur el a liii-siiri- .le l.'llr piilili. aliiiii.

I.:i faiilile qu'olfreiil ces reliures de f.irineret

de disjiiindn', a volonle, un vnluine encore ina-
chevé, d'en angm.inl.T nu diminuer t.' contenu,
d'en deiaiher el d'en Iransposer au besoin les

f.'iiilleK, les rend prc^ipie iii.lispens:ililes, par
rapl.li.atiiili diverse qii'i.n

]
I .'il f;iiie dans

les liililinllie.piespnlili. pies el parliilllieres, aux
liiiinines de leliires x arlisles el aux nego-
cianls; iMiiir la coiisiTvali.m île pièces volantes
el il'iqmsculi'S de tout genre. inaniiscriLs, ini-
priines, lilliographles el gravés, eu feuilles el

r la Bibliothèque royale el par les Bibliothèques de
l'Arsenal el du Caniservalolre de Musique.

|

même en demi-feuilles ou feuillets, formant
cnlleclioii, tels qn.' : — morceaux de musique

;

albums de iI.---mi-. .1.- j.-iiir.s; IIm.". .i'eelian-

lillons ; r.'^i i. .ilH hI.^; allas .!.• g.'.igra-

phie; rei-n.ii : 1. .i'aiil.i^r.ii.li.'s, île

pièces d'ailiiiiii:>ii.tii..u , i. |..-rt(iires divers, ca-
talogues, jiinriianx, el, en gênerai, loiiles les

parties d'oiivrag.'s qu'on ne saiirail, sans incon-
vénient, faire relier Iniil de siiile, ou qui, par le

mo.le .!.' l.-nr publication, sont siisecpllbles d'e-
pn.iiMT .l.'s . liangeni.MitMlans leur clas.seineiil

ou lelir.lisp..sill..ilil.'liliilive.

Pie- .1.- six années d'existence , et leur adop-
tion dans les |iriuci|iales bibliullièques publi-
ques, ont conflrmé mainlenani le succès du
celle ndiiire , en la plaçant au nombre des lo-
ventioiis réellenicnl utiles.

PRIX DES PRINCIPAUX FORMATS :

În-H" p.nir brochures [M-riiidiquesiforniat de \a /terne de Paris) 3 I

ln-l° Carré. pi.iir fiirnial .l/.i7»nn/ii((<i>ï-«7Mf 4
N. C,r,ind-HaitiH

, polir petits j.itiniaiix I format de PArticle ) 4
Id. Jrtiii JKiiir uiiisi.pi.', roniauces lin-t» nnlin.) el contredanses

( ili-f ol.l.ilit;
I 5

r.r.in-i- G
/''•_ pour le journal r llhittrulinn (i

In-fidio. Grand- Haitif, pour les joiirnanx (format du Slérle) M
/d. JçMiii pour journaux (formai des /^éiaf<) 12
Id, Crttnmhier pour allas fi;

Id. Grand- Ai^le. . pour allas 20

Pour les demandes de ces reliures
Ton désire y faire entrer.

voir soin d'indi.|iicr toujours la mesure des feuilles que
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On s'abonxk cliui les Diruoleurs des postes et ili-s messageries,

chez, tous les Liliniires, et en partioiilier chez tous les Cerreipmf

dants du Comptoir cenli'al de la LUii'airif,

A LoisDBFs, chez J. Tuomas, i, Finoli Lane Cornhill.

A SAisT-I'tTERSBOinG, clicî J. IssAKOKK, lil>raire-i>Uiteur, coin-

missionnaire olliiiel (le toutes les bihliollièques des rt^giuienls de

la Garde lin|iiTiale; Gostinoï-Dvor, 22. — F. Beliizabd et C,',

clitour lii' la /Iniw cirangère, au pont de Police, maison deTi'-

;lisL' liollaiulaise.

.V Algeh, diM PuiLiprE, libraire ;
— clie?. Bastide, libraire.

Jacoi ES DUBOCHET.

Tire à la presse nucaiiiquc de Laouiupe cl C', rue Damiellr, i.




